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LE CONSEIL DE BERNE EUX communes des Ormonts.

De Berne, 17 juillet 1528.

Inédite. Minute originale. Archives de Berne.

Sommaire. Berne invite les communes des Ormonts à réfléchir aux conséquences que-

pourrait avoir leur rébellion.

L'Advoyé et Conseil de la ville de Berne, nostre salut I

Chiers et féaulx, nous ambassadeurs que sont estez par dever[s]

vous nous ont rapourté comme vous avés faict reffus de faire le

sèrement accoustumé, et aussy ne vous souffitez [1. contentez] de

cella, ains leur avés donné truiïeries et grosses parolles, mespri-

sant nostre auctorité, et, que plus est, présentement et derrechiefï,

sur la requeste de vous bons frères des trois Mandements, desmouré

en obstination ! De quoy avons grand regraict, vous certiffiant que

tieul affaire jamais ne mettrons en ohhj. Que vous en pourra suivre

debvés bien considéré. Datum xvn Julii. Anno, etc. xxvni"'.

(Suscription :) A nous chiers et féaulx Sindicques, Chastellains,

Jurés et Gommunaultés de la vaulx d'Ormont-desoub et dessus la

Jour-.

• Le Manuel du Conseil renferme, à la date du 29 juillet 1528, les dé-

tails suivants, qui ne figurent pas tous dans les lettres du gouvernement ber-

nois : « Ordre au Gouverneur de délivrer au prêcheur mendiant (Pfciffeli)

ce qui lui revenait jusqu'au jour du Mandat lancé contre les diseurs de messes

(Messpfaffen), de le bannir et de ne jamais le laisser rentrer. Écrire à Or-

inont, qu'ils se rendent conformes à nous, et que, s'ils veulent absolument

avoir la messe, ils doivent pourtant, à côté de la messe, laisser prêcher la-

Parole de Dieu d'après notre Mandat [V. le N° 242]. Celui qui s'y op-

poserait doit être renvoyé du pays. Le Gouverneur doit procéder contre

ceux qui ne paient pas les dîmes et censés anx prédicanis. Il doit charger

quelqu'un de les percevoir pour eux. » (Extraits du Manuel de Berne com-

muniqués par M. le Chancelier Maurice de Stûrler.) _

* La jour ou la joiuc signifie une montagne boisée.
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GUILLAUME FAREL à Ulric Zwiiigli.

D'Aigle, 23 juillet 1528

Autographe. Archives de Zurich. Zuinglii 0pp. VIII, 206.

•/Sommaire. 11 serait à désirer, vu la pénurie de pasteurs dont nous souffrons ici, que le

Français Christophe [Ârbalesté], actuellement médecin à Zurich, pût venir à notre

aide. Ses défauts disparaîtraient assez vite dans la pénible carrière qui l'attend ; c'est

du moins l'opinion de Simon [Sobert], mon collègue. Veuillez donc l'encourager à

nous rejoindre, après que vous lui aurez représenté vivement ses futurs devoirs.

Faites que Berthold Haller lui donne aussi ses instructions et envoyez-nous de

nouveaux ministres, afin que nos frères de France soient provoqués à la piété en

voyant le fruit de nos travaux dans ce pays barbare. Les partisans de l'Évangile

seraient bien plus nombreux, si la prédication de la crois pouvait s'allier avec une

liberté charnelle. Redoublez vos efforts pour délivrer l'Église des vaines disputes

et lui procurer la pleine liberté fondée uniquement sur Jésus-Clirist. Les pasteurs

Simon et Déodat vous saluent.

Gratiam et Pacem à Deo I C/iristophonis Gallus ' istic agit, quan-

tum audio, oui tu adfuisti, ut medicinam profiteretur. Aliô Domi-

niis, ut spero, viriim vocat, curationi animorum ut sit intentus-.

Simon, qui nuper in ministerium fuit cooptatus^ istiim non inep-

tumprorsm ad Verbumjudicat*, quamvis najvos non inficietur, qui

vel facile in his saxis rescindi possint ^
: nec potest talis esse, qui

multo nobis commodior non sit lupis, quos hîc ferre cogimur®,

penuriâ pastorum.

' Le médecin Chrisioplie Arbalesté, uatif de Paris (N" 241, n. 1).

2 Voyez la lettre suivante.

' Simon Bohert, pasteur à Bex.
* Ce passage semble indiquer que Robert avait connu Arbalesté à Stras-

bourg.

^ Voyez les deux lettres de Farel du 10 mai 1529, où il relève les dé-

fauts de son collègue Christophe.

•^ Nous ne saurions dire quels sont les anciens prêtres auxquels Farel

fait allusion.
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Promie, Ghristi ardens gloriara, pro qua in horas mortem per-

fers, animatum istum ad nos celeriùs advolare des operani, ubi probe

commonefeceris officii et eorum qiias Ministro adesse oportet, qui-

bus te Christus in multonim aîdificationem ornavit. Poteris et iiu-

jus admonere Bertoldum, ut a multis instructus aptior veniaf, quo

unanimes sic disseminemus Verbum ad multorum salutem, ut har-

bara liac gente quod superest cultioris Galliœ ad pietatem provoce-

tur^, — quandoquidem sic assolet magniis orbis Reclor à despera-

tissimis exordia sumere. Aliis opus esset Ministris; sed extrudet

eos Dominiis; in qua re si nos juvare potes, labora, quseso. Evan-

gelium reciperent multo plures, ni cornes crux esset, ac spiritus liber-

tatem carnis anteverteret, aut saltem seqiieretnr. Quam cum non

doceamus, mirum ({uàm nos oderit mundus, (jui utcunque insaniat,

suos non deserit Dominus.

Vale, vir Dei, et semper clariorera, gratià Dei quae tibi adesl,

redde Ecclesiam, quam cum omnibus Christus ab omni aquse et

carnis aliaque prorsus liberet contentione, ut plenè libéra uni

innitatur Christot Salutato fratres cooperarios in Verbo ac pios

bonarum literarum professores. SaUitant te Smwow ac Deodatus'^,

ministri. Aquileiœ, 23 Julii 1528.

Tuus ex animo G. Farellus.

(Inscriptio:) Sapientiet fido dispensatori Verbi HuldricoZynglio.

ecciesiastaî Tigurino. Tiguri.

'
Il est probable que le médecin français s'arrêta quelques jours à Berne

auprès de Berthold HaJler, et que celui-ci le recommanda à ses supérieurs.

Nous lisons, eu effet, dans les instructions envoyées au gouverneur d'Aigle

vers le 12 août suivant: « Maintenir maître Christophe k Chessel jusqu'à, ce

que vous puissiez l'avancer, en vertu de sa patente.» (« Meister C/wisto-

fels halb, ist ilch bevolchen, das ir in zu Chesse enthalten sollen, bissir in

wyter fûrderu mogend, lut sius Briefs. » Instructions-Buch, A, f. 194b.)

** Farel exprimait déjà le même espoir, à l'époque où il avait formé le

dessein d'introduire à Neuchâtel un prédicateur de l'Évangile (V. le tome I,

p. 382, lig. 1—6).
" C'est la première mention à nous connue d'un collègue de Farel

nommé Deodatus. Nous croyons que ce Deodatus était le pasteur d'Ollon,

appelé ailleurs Claiidius, et ancien moine à Metz (V. le N^ 228, n. 2, le

N« 234, n. 4, et le N" 238, n. 2).
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CHRISTOPHE ARBALESTE à UIHc Zwillgli.

De Zurich (vers la fin de juillet 1528).

Autographe. Archives de Zurich. Zuinglii 0pp. VIll, 205.

Sommaire. A son t etom- de Sion, mon [serviteur] Claude m'a remis une lettre de Farél,

qui m'exhorte à me consacrer au ministère de la Parole. L'enseignement des scien-

ces m'offrirait ici bien peu de ressources, et je ne dois pas enfouir le petit talent

que Dieu m'a confié; en conséquence, je me dispose à me rendre à Aigle. Je par-

tirai aussitôt que j'aurai reçu pour Haller et ses collègues les lettres de recomman-

dation que je réclame de votre bonté. Veuillez aussi avoir égard à mon indigence

et solliciter de votre Sénat quelques secours en ma faveur.

S. p. Reversus à Seduno meus Claudius literas abs Farello ad me
dédit, quibus me hortatur operarium ut agam et gnavum et sedu-

lum in messe Domini, seque daturum operam pollicetur ut tritu-

rantis bovisos minime adligetur'. Ego, quamquam inanimum in-

duxeram meura hîcvenari quampiam vivendi eonditionem, videns

tamen frigere hic philosophicum sfudinm quod desumpseram hac in

florentissima urbe disseminandum-, nolens praîterea sacrarum li-

terarum quanlulumcunque talentum mihi abs Domino creditumin

lerram fodere, jrtw abscessum inAquileianiadorno, ubiFnrellus agit.

Scripsit is ad te literas ^ ni quibus si quid est quod mea scire refe-

rai, id mihi comraunicatum velhii. Des, precor, literas mihi ad

Bertoldum, meumque ilU negocium eo animo commendes quem
hactenus erga me gessisti et facilem et propicium, itemque ad alios

qui Bernœ sunt Evangelii prœcones. Si tua; literse brevi confectai

essent, vellem quàm ocissime ad viam me procingere, ob summam
qua laboro penuriam, majorem profectô quàm hactenus expresse-

' Allusion à I Corinthiens, chap. IX, v. 9—11.
^ Les Archives zuricoises ne fournissent aucun renseignement sur les

leçons publiques données à Zurich par Christophe Arbaleste. '

'' Voyez la lettre de Farci à ZwiiigH du 23 juillet (N» 244).
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rim. Si ex vestri Senatus eleemosinis viaticum mihi, te procurante,

conferretur, opus faceres cum piuiii imprimis, tum christianissima

tua mente dignum. Id ut facias etiam atque etiam hortor. Facias,

quseso, quàm citissimè conveniendi tui mihi copiam, ne cogar hîc

diutiùs manere. Vale in Clnùsto. Scriptum raptim in tua biblio-

tlieca.

Tuus amicus, fraler et humillimus discipulus

Christophorus Ballista.
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ÉRASME DE ROTTERDAM au Comte de Neuenar.

De Bâle (vers la fin d'août^ 1528.

Erasmi Epislolœ. Basileu-, 1540, p. 746. Éd. Le Clerc, p. 1136.

SOMMAIEE. Le parti monastique et intolérant est en laveur auprès du Chancelier de

France et de la Reine-inèie. Erasme exprime ses craintes à ce sujet, et il cite des

faits qui montrent qu'on doit s'attendre à de nouvelles persécutions.

Erasmus Roterodamus Hermanno Comiti à Nova Aquila S. D.

.... Si inclinât factio Lutherana, quod ut fiât ipsi sedulô dant

operam, exorietiir intolerabilis pseitdomonachorum tyrannis .

.

. Vice-

runP, ut audio, et in Gailia favore matris regiœ et Cancellarii, nunc

' La date de la iirésente lettre est déterminée par certains détails qu'on

retrouve dans celle qu'Érasme écrivit le 26 août 1528 à l'évêque de Plock

(Erasmi Epp. 1540. p. 754).

2 Érasme voyait sans doute les symptômes d'une réaction religieuse dans

les décrets prononcés contre les hérétiques par les conciles provinciaux de

Sens (février 1528), de Bourges (mars, même année) et de Lyon, décrets

qui eurent pour conséquence immédiate les persécutions exercées en Pro-

vence pendant le carême. (Labbe et Coissart. Sacrosancta Concilia. Lutetise,

1672, t. XIV, p. 426—465.)
Vers la même époque (dans la nuit du 1" au 2 juin 1528), une image de

la Vierge ayant été mutilée, cet événement changea complètement les dis-

positions tolérantes du Roi et souleva l'indignation du peuple de Paris. Le
12 juin, l'Université écrivait au Parlement : « Quand de tels griefs et énor-
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Cardinalis *. In Provincid duo capti sunt, ac de vita periclitanlur,

quôd coacti morbo duobus diebus ederinl carnes in quadragesima.

Tertius erat exurendus. ni Rex eum sublevasset, cujus causa rejecta

est Lutetiam. Dixerat, sumptus qui illic impenduntur inimodici in

structurara monasterii cujusdam, rectiùs fortassis iusumi potuisse

in suljsidium orphanorum, viduarum et egenoruui K Hœc sunt

prœludia; tu divina caetera. Bene vale —
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ÉRASME DE ROTTERDAM à Pierre Toussain, à Paris.

De Bâle, 3 septembre 1528.

Erasmi Epistolae, Basilea?, 1540, p. 758. Éd. Le Clerc, p. 1106.

Sommaire. Vos excuses sont superflues et vos craintes saus objet. Je connais l'hon-

nêteté de vos sentiments, et votre lettre ne court nullement le risque d'être divulguée.

Mon amitié pour vous ne pouvait pas non plus subir de diminution par le fait que

mes cas notoires n'est faite publique et solemuelle réparation, Dieu a acT

coustumé envoyer sur son peuple grande persécution. Il vous plaise donner

telle provision au dit cas que vous verrez bon estre ...» (Journal d'un

bourgeois, p. 347. Bulseits, VI, 209—210.) Le 3 juillet suivant, Denis de

Rieux était brûlé vif à Meaux, pour avoir dit que la messe était un vrai re-

noncement de la mort et passion de Jésus-Christ. Guillamne Briçonuet avait

essayé en vain de l'amener à une abjuration (Bèze. Hist. eccl. I, 7. — Cres-

pin. Hist. des Martyrs, 1582, fol. 95 b).

• ' Antoine du Prat (Voyez le N" 202, note 1).

* Ce récit est reproduit presque identiquement dans la lettre d'Erasme

adressée « Joanni Episcopo » (Jean Fisher, évêque de Rochester) et datée

du 1" septembre 1528; mais on y trouve de plus les détails suivants relatifs

au troisième prisonnier : « Hoc dicto monachoi'um Isesa majestas depo-

poscit hominem probum ac doctum ad incendium. Jam faces erant in ma-

nibus, jam extructus rogus, jam sententia definitiva pronunciata . . . Hcei:

sunt prœludia monasticce ti/rannidis, qum nisi cohibeatur, qiiid tandem fu-

turum esse divinandum est? . . Erumpet populi dolor in atrociorem tem-

pestatem. » (Erasmi Epp. 1540, p. 856. Le Clerc, p. 1102.) On ignore de

quel évangélique il est ici question.
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vous auriez entretenu des relations avec le docte Berquin. Si quelque chose me cha-

grine, c'est de penser que sa témérité, sourde à tous mes conseils, l'entraîne vers le

plus grand des périls.

J'entends dire que le pape est en Savoie et que le cardinal de France témoigne la

meilleure volonté envers les moines et les Théologiens [de la Sorbonne]. Aquelle ty-

rannie ne doit-on pas s'attendre ! Je veux garder le silence sur le décret [de la Fa-

culté], car je n'ai que trop souvent répondu aux calomnies des Sutor et des Beda.

Pensez-vous réellement à quitter la France? Recommandez-moi à l'illustre reine

[Marguerite], dont je chéris les éminentes vertus.

Erasmus Roterodaraus Petro Tossano S. D.

Nihil est, Petre cliarissime, quod vel temerilatis, vel literarum

neglectiùs scriptarum apologiam apud me facias ^ Scio quicquid

scribis ab animo puri.ssinio proficisci, nec est qiiôd hinc metuas

quicquam invidiee. Epistola tua bona fide reddita est, nec per me
Yulgabilur ^ Et si vulgaretur, nihil habet indignum homine pio. Nec
pilo mihi futiirus sis injucundior, si tibi cimi Berquino fuisset ali-

qua consuetudo,(\w.Qmv\vwm doctum et eruditum judico; tantùm

hoc mihi dolet, quôd suo fretus anirao semet in summum conjicit

discrimen. Si à prima Victoria ^ conquievisset, jam securus ac tran-

quilUis ageret. Sed maluit suo animo quàm meo consilio obsequi.

Si quod mihi conflavit invidiam ipsi prodesset, meum incommo-
(him amici commodo solarer. Nunc utrique aUero gravamur, nec

ullis auscuUat monitis*.

Audio Pontificem esse in Sahaudia'% et audio quanto zelo sit

Franciœ Gard.[innlis] erga Ecclesiam, quantiimque tribuat Theologis

ac monachis ^ Et suspicor isthic adesse Albertum Pium, Carporum
principem^ Aleandro^ mire addictum, qui, hbro ad me misso, hoc

conatiir persuadere, me totius hu.jus tumultus autorem esse. Pro-

' Voyez, sur les relations antérieures (VÉrasme et de Pierre Toiissain,

le N" 121 et le X" 126, notes 4 et 5.

^ A notre connaissance, on n'a conservé aucune lettre de ïoussain à

Érasme.
^ Allusion à l'heureuse issue du premier et du second procès de Berquin

(1523 et 1526,).

* Voyez la lettre suivante.

'' On lit dans la lettre d'Érasme au comte de Neuenar reproduite plus

haut en partie (N** 246) : « 'O twv Uoewv as-^tcro: dicitur esse Nicece, moliens

concordiam inter duos monarchas; at vereor ne c}i/.f,-i potiùs. »

« Voyez le jST" 246, note 2.
" Voyez De Burigni. Vie d'Érasme, II, 179—189.
'^ Voyez, dans le tome I, le N" 34, note 4.
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spicio quw Ufï'annis sit exoritiim! Vereor ne vincat mundus. De-

betur hoc sceleribus nostris. Adhuc in ea sura sententia. ul satius

existimem silere, si nihil addanl edicto\ Toties respondi, tam evi-

denler ingessi Sutoribus et Beddis sua mendacia, calumnias, deli-

raliones, inscitias! Perfricuerunt faciem. In clamoribus. convitiis,

bullis et ampullis, in syncretismo et favore Principum tota illis vic-

toriae spes est.

Quid verô paras, vir optime? Àva;)(u>p£Tv '° ; In teipsum secedas

oportet, si quaîris Tr,v rjQu.aiav. Illustrissimœ Re(ji'nœ quœso ut me
facias commendatum^\ cujus piam prudentiam et prudentem pie-

tateni animo exosculor. Si rariùs scribes, minus eris jucundus, mi-

nus charus non eris. Dominus te servet, amice in Domino cbaris-

sime ! Basileee, III Nonas Septemb. Anno M.D.XXVIII.
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ÉRASME DE ROTTERDAM à Louis de Berquln, à Paris.

De Bâle (vers le milieu de septembre') 1528.

Erasmi Epistolœ. BasUeti;, 1540, p. 756. Éd. Le Clerc, p. 1134.

Sommaire. Je no pense pas que vos adversaires puissent fonder des griefs bien sérieux

sur les traductions que vous avez faites de mes ouvrages. J'admire votre ténacité,

'-•

Il veut ijarler de l'iuterdiction de ses Colloques, décrétée par l'Univer-

sité le 23 juin et communiquée vers la fin de juillet aux régents des col-

lèges de Paris. (Voyez le N" 203, note 4, et d'Argentré, t. I, Index, p. vj,

t. II, 47 et 52.) Érasme écrivait déjà à Jean Faber le 21 juillet 1528 :

« Lîttetiœ, rectoris redicto, vetiti sunt magistri mea ColJoqnia prîelegere

pueris in collegiis, quum nullus adhuc ostenderit ullam sententiani minus

piam. »

'" Il paraît que Tomsain avait écrit à Érasme qu'il désirait retourner à

Bâle.

" D'après Duvernoy ^Éphémérides du comté de Montbéliard, p. 305),

Tousmin remplissait en 1528 les fonctions d'aumônier de la reine Margue-
rite (le Navarre.

' La date résulte du rapprochement de cette lettre avec les autres let-

tres d'Érasme du mois de septembre 1528.
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tout en m'affligeaiit de ce qu'elle n'aboutit à rien. Le pape, en efiet, a retrouvé sa

puissance, les moines sont pleins d'ardeur, et vos anciens juges ont recouvré leur

autorité. Pour moi, je ne vois pas trop à quoi me servirait de prolonger une lutte

inutile. Les Théologiens de Paris n'ont-ils pas approuvé les deux derniers livres

de ce £eda que j'ai tant de fois convaincu de mensonge et d'ignorance? Je vous

remercie des détails que vous me donnez sur les cliel's de cette cabale. Je réflé-

chirai à l'opportunité d'une Képouse. En attendant, abstenez-vous d'user de mou

nom comme d'uu épouvantait, car vous me faites ainsi le plus grand tort.

Erasmiis Roterodamus Lodovico Berquino S. D.— Video prorsus in studiis ejusmodi ^ tempeslatein exorilurani,

qualein videmus iiiter monarclias et religionis proféssores. Z)^ fer-

teudo facile responderint, minore noxa libros meos legi à doctis,

quàm ab idiotis ^ Et liaud scio, an alia quœpiam ol),jiciant tibi*.

Applaudo istiUmde Victoria ^duciœ.seû illud maie me liabet,quôd

loties dat nobis verba. Pontlf'ex revixit; habet suos Card.[inales] et

patentes et addictosK Bominicani et Franciscnni passini incipimit

rem stremiè gerere ^, et audio judicibus qui in te prominciarunt re-

stitutnm jus\ Multa moliri te, neque quicquam efficei'e. scripsi,

fateor, sed non absque dolore,mi Berquine. Utinam ressuppeditaret

aliud oralionis genus ! De epistold edendd^ ne somniavi qiiidem

" Tout le cominencemciit de la présente épître est relatif à l'irritation

que Berquin et les autres auiis de Guillaume Budé ressentaient contre

Érasme, parce que celui-ci avait osé, dans son Cicéronien (ouvrage publié en

mars 1528), mettre au nombre des bons latinistes l'imprimeur Josse ^adiMS,

en le citant tout de suite après Budé.
' Voyez sur les ouvrages d'Érasme traduits par Berquin le N° 107,

notes 1 et 3, les N"' 147, 203 et 259, notes 28 et 30.

* Cette phrase semble indiquer que les anciens juges de Berquin

avaient réussi à échanger le rôle d'accusés (V. p. 40, ligue 1—11) contre

celui d'accusateurs, et qu'ils étaient alors occupés à lui intenter un troisième

procès.

^ Clément VII s'était échappé le 7 décembre 1527 du château St.-Ange,

dans lequel il avait dû se renfermer après la prise de Borne (N° 201, n. 2).

Il rentra dans sa capitale vers la tin d'avril 1528 (Journal d'un bourgeois,

p. 338 et 346). En parlant des cardinaux puissants qui se montraient dé-

voués au Saint-Siège, Érasme pensait sans doute au chancelier du Prat

(Voyez le N" 240, note 3, et le N» 247, renvoi de note G).

" Voyez le N» 246 et la lettre d'Érasme au docteur Alphonse Valdez du

21 mars 1529 (Erasmi Epp. 1540, p. 618).

Voyez le N« 203, note 11.

** Il s'agit probablement d'une lettre adressée à Berquin par Érasme.
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iinquam. Brixio^ misi, ut esset instructior ad palrociniura, si quis

quid oblatraret. Quo fructu siiii Theologis responsurus nescio, qui

mea non legunt, et prorsus Beddaici quidam animis gladiatoriis ad

me affectant viam. In Principibus quid speisit nescio'", ({ui si ma-

xime faverent, obruerenturab improbissimis pbalangibus. Si tantum

posset mea responsio, ut nemo postbac crederet judicio Theologo-

ruml Jam tôt mendacia, lot manifestas cabininias, toi indoctas de-

Wraûones Beddce irapegi in os, cujus librum utrumciue" appro-

basse dicitur sacratissima Facullas. Malim Facullalemsictemperare

sua judicia, ut omnes illis credant, potius quàm efficere ne quis

illis credat, etiamsi id possem. Qui potero docere quid sit Facultas,

quid Universitas, cum ulrumque pariter ignorem? Jam me pudet

tôt apologiarum. Malim edendis bonis libris et apud posteros vic-

turis islam excetram vincere. Gratum est quod scribis de ducibus

istius intemperiœ. De respondendo deliberaho ''^ Quidam ami-

cus ad me scribit, te jactare voces qunsdam, quasi Thcologos meo

nomine territare velles. Quocunque tu hoc animo facis, si tamen

facis, me gravas non mediocri invidia. Remédia morbi nibil moror.

Vixi salis, ne dicam plus satis. Tantùm licuit ad tuas literas. Vale.

BasilecT. Anno M.D.XXVIII.

^ Germain Brice, natif d'Auxerre, savant helléniste et aumônier du roi

'" Allusion au changement d'attitude de François I dans les questions re-

ligieuses. Ce prince s'était refroidi à l'égard d'Érasme, depuis qu'on lui

avait fait croire que celui-ci était jaloux du grand Budé.
" L'un des deux ouvrages de Beda qui sont mentionnés doit être celui

des Annotations sur Érasme et Le Fèvre (N" 182, note 12). Nous ne pou-

vons indiquer l'autre avec certitude, à moins que ce ne soit VApnlogia contra

ejandestinos Lidheranos, qui parut, il est vrai, le 1" février 152!) avec une

préface datée du 15 octobre 1528, mais dont le corps de l'ouvrage put

être examiné et approuvé par la Sorbonne antérieurement au mois de sep-

tembre 1528.

'- Érasme répondit plus tard à la censure magistrale en 32 articles que

la Sorbonne avait prononcée contre lui le 16 décembre 1527 (D'Argentré,

op. cit. II, 5?)—77). Il le fit avec beaucoup de prudence et de modestie,

mais en affaiblissant ce qu'il avait d'abord affirmé quant aux devoirs qu'im-

pose la charité envers « les hérétiques. » Ce manque de courage était

d'autant plus répréhensible, que la Faculté s'exprimait de la manière sui-

vante : « La proposition qui enseigne qu'il n'est pas permis aux évêques et

aux prêtres de conseiller . . . d'extirper les hérétiques qui ne sont qu'héré-

tiques opiniâtres et non séditieux, est contraire au droit naturel, divin et

humain. » (Voyez De Burigni, op. cit. II, 247—2')!).)
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LE CONSEIL DE BERNE aux Paroissiens des Ormonts.

De Berne, 5 décembre 1528.

Min. originale. Arcli. de Berne. L. Vulliemin. Le Chroniq., p. 66.

Sommaire. Le Conseil de Berne renouvelle ses admonestations et ses ordres poiu- dé-

cider les paroissiens des Ormouts à accepter la Réformation.

L'Advoyé el Conseil de la ville de Berne, nostre salut 1

Chiers et féaulx, nous vous avons par cy-devant plus[i]eurs foys,

par lectres et nous ambassadeurs, admonesté et commandé que

deussiés accepter nostre réformation \ comme tous aultres nous

soubgectz, et sur ce délais[s]é la messe et les idoles, ce que ancore

n^avés faict, de quoy nous mervillions. A ceste cause vous res-

cripvons ces présentes, vous mandans et commandans que vous

[vous] faissiés conformes à nous et tous aultres nous soubgectz, en

acceptant l'Évangile et délaissant les cérimonies des hommes que

n'ont point de fundement en la saincte Escripture, ains controuvées

pour accomplir Tavarice des prestres, à grande perdition des

âmes.

Pour autant considérés vostre bonneur et salut de vous âmes,

et que nous ne vous vouldriens commander cbose que feust contre

Dieuz. Veilliés [l. veuillez] aussy avoir regard sur tous aultres nous

soubgectz, que soy sont unis et accordés en la ParoUe de Dieu, et

que seroit chose bien estrange se vous deussiés desmouré en dés-

obéissance. Et estre rebelles à Dieu premièrement et à nous, vous

[1. vos] supérieurs, quel prouffit ensuivroit pouvés considéré. Pour

autant revenés-vous et sayés obéissans. Faicte[s] honneur à Dieu

et à sa saincte Parolle. Et pource que vous envoyons [des] pres-

' Voyez le N" 229, note 7, et le N° 240.
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cheurs, comme es aultres nous soubgeclz c^A/^o^ desmandons sur

ce vostre responce ^ Datum v. Decembris. Anno. elc. xxvni".

(Suscri'ption :) A nous chiers et féaulx, aux Sindicques et tous

les paysans d'Ormont-dessus et desoub la Joui*.

250

ÉRASME DE ROTTERDAM à Louis de Berquiii, à Paris.

De Bâle, 23 décembre 1528.

Erasmi Epistolœ. Basilese, 1540, p. 760. Éd. Le Clerc, p. 1132.

SoMîtAJRE. Mon cher Berquin, je ne puis m'empéclier de répondre à votre amitié, mais

je dois reconnaître qu'elle me coûte cher. En donnant à lire au public mes lettres

familières, vous ne faites qu'irriter mes ennemis. J'applaudirais à votre courage in-

trépide, si vous en faisiez un meilleur emploi. A quoi bon proclamer si haut votre

première victoire ? Votre Épitre, vos versions et vos XIIPro2>ositions n'ont eu d'autre

résultat que d'exciter davantage les adversaires. Tout m'annonce que les partisans

de Beda méditent un horrible projet. Je prends pour ce qu'elle vaut la mention

honorable qu'il aurait faite de Luther, d'Érasme et de Le Fèvre, dans un acte

public. C'est à tort que vous critiquez mon commentaire sur le Psaume [IV] ; car je

.sais très-bien que si l'intercession des Saints est bonne à quelque chose, c'est pour-

tant à Dieu et non aux hommes que nous devons nous adresser pour obtenir notre salut.

Erasmus Roterodamus Lodovico Berquino S. D.

Te, mi Berquine, non possum sic amantem non redamare, sed

tmis iste amor, iitcunque excusas, me non ferendd gravât invidid.

Ostentas literas meas, quibus tecum in aurem pr/rà xa'î «^lipr^ra com-

- Ce n'était pas la première fois que Berne songeait à envoyer des prê-

cheurs aux Ormonts : mais il semble que ce projet ne fut mis à exécution

qu'en 1529 (Voyez le N» 237, notes 4 et 6, et la note suivante).

' La réponse demandée ne se trouve pas aux Archives de Berne ; mais

on voit par le paragraphe suivant du Manuel de Berne du 2 janvier 1529

que les habitants d'Ormout-dessous répondirent affirmativement : « Ceux
d'Ormout-dessous ont demandé un prédicant qui leur prêche l'Évangile

d'après notre Réformation. Il leur a été donné, et les prédicants d'Aigle

doivent les (sic) examiner. »

* On lit dans d'autres pièces officielles « sus et soub le boys. »
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raunico. Prsedicas me non fore mutum*. Istis irritamentis, mihi

crede, non erat opus suapte sponte plus satis accensis. Ammi tui

fiduciam amarem, nisi riderem tam infelicem. Hacteniis omnia tua

cesserunt in diversum. Edidisti victoriam, me dissuadente; vide ut

cessent. F(?rs^[w;^]cw/^s Ulis tuis^, quamexistimabasunicamesseviam

placandae invidiae, quœso, quid profectum est ? Unicus episcopus

cœpit meliuscule de me sentire. Quid actnm Epistold^f Quid ex-

iiibitis duodecim Propositionibus*? Ista nihil aliud sunt quàm irri-

tamenta ciabronum. Habes ad omnia bonas ac fortes rationes, sed

utrique nostrum parum prospéras. Mabiisti victoriam speciosam

quàm celerem. Faveo tuae fiducise, sed aut ista te fallet, aut me fallet

augurium. Satis odoror ex amicorum literis^ Beddaicos aliquid

atrox moliri^. Argumento est, quod ille pridem amicus, minis

rerum conterritus, non audet quicquam ad me scrihere^.

Apud Lovanienses nunquam exiit edictum adversus mea Collo-

qtiia. Vanus igitur fuit is rumor. Jamdudum hoc privalim agunt,

ne prœlegantur in collegiis solenniter, idque in gratiam monacho-

rum. Accipio Beddam, in actu publico quam resumptam vocant,

honorificam fecisse mentionem
,
primo loco Lutheri, secundo

Erasmi tertio Fabri. Ut nihil pudetl Sic ornatus incedit, et trium-

phat resumptis, quasi mundus non liabeat nisi fungos! Audio

Fabrum clam subduxisse sese, sed arbitror rumorem esse vanum ^

.... Quod te offendit in Psalmo ^ nihil est. Neque etiim œternam sa-

tutem petimus à quoquam hominmn, sed à solo Deo, utcimqiie Sanc-

torum suffragiis adjuvanmr Bene vale. Datum Basileae, décima

Galend. Januarii, Anno M.D.XXVIII.

' Voyez la fin du X° 248
-' V. la lettre d'Érasme à Utenhove du 1" juillet 152'J, note 29.
'• C'est probablement à cette Épître de Berquin qu'Érasme fait allusion

dans le passage suivant de sa lettre à Alphonse Valdez du 21 mars 1529 :

« Quidam Liitetue emisit Epistolam àvo'jvjo.Gv in mei patrocinimn. Ea res ex-

citavit Beddam simpliciter furiosum, ut in me bilem suam rursus evomeret.»

* Voyez le W 203, note 8.

^ Le pressentiment d'Érasme n'était malheureusement que trop juste

(Voyez la lettre du 1" juillet 1529).
« On lit dans l'un des fragments de la présente lettre que nous n'avons

pas reproduits : « Amid anonymi nec libellum, nec epistolam ullam accepi.

Simon Bychiiinus, quem opinor tibi notum, retulit de quodam Gandavo,

qui strenuum virum praestiterit in hoc tumultu Beddaiconm. An is sit nescio.»

Érasme écrivait déjà à Germain Brice le 21 septembre 1528 : « De
Jacobo Fabro demiror nihil audiri certi. »

^ Érasme publia en 1528 une homélie et un commentaire sur deux
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GUILLAUME FAREL à [Martin Hanoier'].

D'Aigle (1528 ou 1529).

Inédite. Minute autographe. Bibliothèque des pasteurs de Neuchàtel.

Sommaire. Je me demande souvent quel a été l'accueil que vous avez fait à ma lettre,

et si vous aimez Christ au point de lui sacrifier même votre vie ? L'amour du Père

envers nous, nos privilèges d'enfants adoptifs et d'héritiers ne doivent-ils pas nous

exciter à l'aimer par-dessus toutes choses ? Rester indifférents à ses appels, refuser

de nous abandonner entièrement à Lui, pour nous attacher de préférence au monde

et à ses faux biens, ne serait-ce pas le comble de l'ingratitude et de la folie? Ayons

d'autres sentiments! Dispensateurs fidèles, faisons tout servir à la gloire de Dieu,

en nous conformant non aux ordonnances des hommes, mais à la loi divine, dont

Christ est l'accomplissement pour justifier ceux qui croient.

Si vous aimez Christ, vous me repondrez avec franchise; car le chrétien aime la

vérité et la simplicité. D'ailleurs, c'est avec un ami que vous avez affaire, et je vous

ai écrit non pour disputer, mais pour vous édifier. Dites librement tout ce que votre

conviction vous inspirera. Si je suis icn défenseur peu habile de la vérité, elle n'est

pas, pour cela, en péril. Bien loin de me dédaigner, examinez au contraire mes rai-

sons avec le même soin que j'ai mis à peser les vôtres. Adieu, frère très-cher.

N'oubliez pas de prier pour moi. Je salue dans le Seigneur les frères qui sont avec

vous.

S. Nostms ut exceperis litems'^ anxii pro servatoris nostri Jesu

gloria, tuaque et omnium sainte, pernoscere cupimus si sanctus

psaumes différents : « Dedimus couciimciilam in psalraum 85. » (Lettre sans

indication de mois ni de jour, adressée à Joachim, médecin de Gand.

Erasrai Epp. L540, p. 744.) Il écrivait le 22 octobre 1528 à l'évêque d'Augs-

bourg: « Demiror patientiam tuam, qui ^^salmiim qiiem obiter tractavi . . .

potueris evolvere . . . Aliquanto minus iufeliciter tractasse videor psalmum
qnartwn. » (ErasmiEpp. 1540, p. 760.)

' Les biographes de Farel qui ont suivi Choupard et Kirchhofer considè-

rent cette pièce comme étant la troisième lettre de ce réformateur à NoH
Galéut. Cette opinion ne nous paraît pas d'accord avec les faits. (Voyez la

note 12 et le.N» 214, note 1.)

^ Voyez la première lettre de Farel ù Martin Hanoier 'N° 214).

T. II. 11
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ignis quem Christus immissurus venit^ in tuo flagret peclore, si te

tantus tenet Evangelii amor. ut non pigeât, omnibus abnegatis,

hujus gratiâ vitae discrimen subire, quod meritô in patris gratiam

quisque verus pra3stilerit filius. Digmis est enim cœlestis pater (qui,

per filium suum unigenitum nostrâ causa traditum, in filios, alioqui

naturâ miserrimos, [nos] adoptavit, haeredes nominavit, regni caîles-

tis quod ceternùm durât unà cum charissimo filio participes voluit,

emundans nos sordibus et peccatis omnibus per prseciosum tilii

sanguinem*) supra omnia amari, coliet veuerari, idque cùm fortu-

narum tum corporis et vitœ jacturà, si res ita postulaverit, etiam

si pi-œter damna nibil nos maneret; nam vercB id exposcunt jura

amiciliae.

Aliàs. quis non meritô damnet ingratitudinis non adnitentem ma-

nibus et pedibus tam amico, tam pio, tam henefico Patri moreni ge-

rere? Quis nunc non execretur, imô potiùs amarissiine defleat mi-

seros, ingratitudinem ipsam potiùs quàm ingrates, qui, supra quàm
dici queat amicissimè provocati, amantem ardentissimè non reda-

mant? Patri, tam filiorum sludioso, tam potenti, adeô sapienti et

provido, sese totos tradere non sustinent, veraci non se credunt,

reportaturi captum et œstimationem excedentia, quai Deus diligen-

tibus se, vitaî et boni fontem, prœparavit^? Quis talem non dam-

narit amentiam, sanguinem pro lachrymis Hens emiserit : pro Pâtre

mundum, suorum vastatorem, amplexari, evanidis liominum viri-

bus niti, stullam et improvidam ingenii sequi prudentiam, falsas

sequi divitias, quœ omnia propter Cbristum perdidisse maximus

est quajstus^?

SU ergo nobis mens alia ! Veris innitamur bonis, propositam se-

quamur spem, in Patrem tam bénigne vocantem feramur toti, nihil

nos abducat, nihil moretur! Quorum hîc usus est, sancti simus

dispensatores '', glorise Patris omnia inservire facientes^ non ut

homo praescripserit (sed neque ut angélus è cœlo^) verùmjuxta

5 St. Luc, chap. XII, v. 49.

* Ephésiens, chap. I, v. .5; Galates, chap. IV, v. 7; Hébreux, chap. III,

V. 1: Romains, chap. VIII, v. 17: I Jean, chap. I, v. 7; I Pierre, chap. I,

V. 19.

^ I Corinthiens, chap. II, v. 9.

^ Philippiens, chap. III, v. 7 et 8.

' I Pierre, chap. IV, v. 10.

® I Corinthiens, chap. X, v. 31.

® Gàlates, chap. I, v. 8.
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solaiU; puram, sanctamque legem Dei, cujus finis Christus ad justi-

tiam omni cretlenti'". Quemsiamas, nonymveris resimndere ingé-

nue. Si quid est remordens, prome. Christiani cum siinus, veraces

et simplices addecet talis el veritatis oratio, quce liicem aniat, te-

nebras fugit. Apertiùs igitur âge mecum; non enim cum hoste,

sed cum amico et fratre tibi negotium est. Non contenUonis gratid

priùs scripsi, sed œdificationis, sed in gloiiam Patris. cujus et tu

studiosus nihil omiseris, sed libère et syncerè quicquid habes pro-

fer, quod in gloriam Cbristi agnoveris et verilatis lucem facere.

Siminus apposité veritatis partes tueor, non propferea succmnbit :

verax est Christus; os et sapientiam promisit se daturum", id prses-

tabit. Non ideo nos (locci feceris ; sed, ut tua seriô et diligenter expen-

dimus^'\ et, juxta datama Domino gratiam, respondemus, fa tentes

tecum quse vera agnoscimus, alia subinde ad tuam aîdificationem,

nusquam te contemnentes, tuae aedificationis soliciti. — ita et tu

nobiscum âge. Sic enim addecet unumquemque Christianum sancto

actum spiritu, qui pectus tuum inspiretet regat, utChristo dignam

vivas vitam! Edoctus dejectionem animi et mititatem'^ quae Chris-

tianum decet, fortior factus, nihil verearis quorainus Cbristum

agnoscere et profiteri cesses.

Yale, frater in Chrislo ciiarissime. Memor nostri esta in tuis

precibus, ûc pii qui tecum sunt, quos sakere in Domino Jesu opto.

Gratia Domini Jesu cum omnibus ! Amen. Aquileiae.

'" Romains, cliap. X, v. 4.

" St. Matthien, chap. X, v. l!;)-20. St. Luc, chap. XII, v. 11-12.

'^ Farel fait ici allusion à l'épître que Martin Hanoier avait adressée à

Hugues [de Loëx?] pour le détourner de « la maudite secte de Luther, >

et qui fut l'occasion de la première lettre du réformateur au susdit Hanoier.

(Yoyez le N" 214, p. 79, dernière ligne du texte, p. 80, lignes 1, 2 et 15,

et p. 81, lignes 5—6.) D'après l'opinion mentionnée j^lus haut (note 1), il

faudrait, au contraire, rapporter les mots tua serio .... expcndimus à une

réponse que Noël Galéot aurait faite à la missive de Farel du 7 septembre

1527 (N° 204). Mais il y a entre la présente épître et les deux lettres qui

furent certainement adressées à Martin Hanoier par Farel i^"' 2\A et 276),

des rapports si étroits, qu'il nous parait impossible d'admettre qu'elle ait

été écrite à Noël Galéot.

'^ Farel se sert habituellement du mot militas, qui n'est pas latin, à la

place du mot mansuetudo.
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[EMILE PERROT* à Guillaume Farel, à Aigle.]

De Turin, 6 janvier (1529 -).

Inédite. Copie ancienne. Bibliotlièque Impériale. Coll. Dupuy,

t. 103^103.

Sommaire. Votre lettre, pleine de charité et de piété, est la vivante image de votre cœtir.

J'y retrouve ce dévouement absolu à la religion qui témoigne qu'elle esta vos yeux

le bien suprême. Qu'ils sont rares les hommes animés de pareils sentiments! Pour

moi, je dois avouer que mon entourage et mes études me rendent trop peu docile

aux enseignements de la Parole de Dieu ; mais si l'on voulait me contraindre à imiter

les impies, j'abandonnerais plutôt -la carrière que j'ai embrassée.

Nicolas, dont vous vous informez, a reçu le titre de docteur en droit, à Toulouse,

moi présent. Ses dispositions religieuses me semblaient avoir un peu changé, et

' Emile Perroi, auquel nous devons attribuei* cette lettre (V. le N" 267,

note 1), se nommait en \&im 2Emvlius ou Mileiis Terrotus:l\ naquit à Paris

dans les premières années du seizième siècle et fit ses études au collège

Le Moine, où. il compta parmi ses professeurs Guillaume Farel et peut-

être aussi Jeati Lange (V. la lettre du 3 février 1530 et le N° 38, note 10).

En 1524 il dirigeait une classe de grammaire dans cette institution (N" 98,

notes 10 et 11) Il se rendit ensuite à Toulouse pour )• étudier le droit. C'est

dans cette ville qu'il se lia d'une tendre amitié avec plusieurs jeunes hommes
qu'il devait retrouver plus tard à Padoue. Citons entre autres le célèbre

humaniste Pierre Bunel, qui lui écrivait de Venise le 30 septembre 1531 :

« Xihil dico de moribus horum homiuum corruptissimis, quœ una causa

hominem Christianissimum commovere débet . . Mihi oculi dolent quoties in

eos incurro, et simul sanctissimorum amicorum sermones requiro, quibiis

aller alterum Tholosœ.ad pieiatem hortabatur. » Voyez l'ouvrage intitulé :

« Pétri Bunelli. . . et Pauli Manutii. . . Epistolse Ciceroniano stjdo scriptse ...»

(Genevœ. H. Stephanus), 1581, in-S", p. 16, et la nouvelle édition de cet

ouvrage parle D' F. A. C. Grauff, Berne, 1837, p. 10. Il ne- renferme pas

moins de. 21 lettres adressées par Bunel à Perrot, de 1530 à 1532.

^ L'année résulte du rapprochement de cette lettre et du billet que

Perrot écrivit à Farel, le 27 novembre 1529 (N" 267). Ce billet implique né-

cessairement qu'à cette dernière époque Emile Perrot avait déjà mis Farci

au courant de ses circonstances, tandis qu'il paraît n'avoir écrit cette lettre-

ci qu'après être resté longtemps sans lui donner de ses nouvelles.



I 529 [EMILE PERROT A GUILLAUME FAREL, A AIGLE.] 165

je ne saurais dire s'il est encore des nôtres. Depuis six mois, nous ne savons rien de

l'état religieux de notre patrie. Canaye est à Turin, où nous étudions tous deux la

jurisprudence, en attendant de pouvoir nous rendre.à Padoue. Ici l'on n'est pas sin-

cère, et je ne trouve que bien peu de gens qui mettent du prix à la piété; aussi notre

ancienne ferveur s'est-elle refroidie par le manque d'exliortations chrétiennes. Ce

que vous me dites des Anabaptistes diminue considérablement la gravité .des rap-

ports qu'on m'avait faits sur eux ; mais vos dissentiments sur la Saillie Cène nous

affligent d'autant plus, que l'Écriture Sainte, invoquée par les deux partis, laisse la

question indécise. L'accord -est du moins complet sur la doctrine capitale, je veux

dire la rédemption par Jêsus-Christ.

Salus tibi sii a Domino noslro Jesu Cliri|to! Redditœmichi simt

à te litterœ, eo die que apud nos fit memoria apparilionis Christi

Magis geniilibus factee ^ Qualemcumque tuum animum esse et pu-

ta\'i seiûper et cognovi. taies profectô sensi litteras, cliaritatis reli-

gionisque plenas, in quibus nihil scrihas quod non totmn pietatem

redoleat, eut te uni insudare, in qua versari, cui denique te totum

dedere summi boni loco diicas, — in hoc à multo majore hominum

parte diversiis, in quorum mentem ut in petras cadit Dei verbum

nec radicem ullam sumit *. E quorum numéro etiam me esse cogit

tum hominum quibuscumhabitandumest consuetudo ^ [mnscien-

tia mnlturu à saciis eloquiis distans ^ ciii ut me adigerem fecit ea ferè

nécessitas, (\w,e, ad ahas artes qusestuarias omnes solet impellere, ne

inter suos nichil sibi aliisque utilitalis adferant: nam quid in com-

mune commodi à me esse meis potulsset, si non artem aliquam,,

qualis ista est, essem amplexatus ? Quantumcumque autem ei ex

proposito insudem, ut certè facio dihgenter, non est quin eam potius

velim pessundari, quàm ejus gratid minus pium aliquid moliri, in qua

me sententia ut firmum conservet, Patrem sanctorum votorum et

largitorem et consummatorem'' praecor.

Ad litteras tuas venio. Nicolaus de quo' audire aliquid te optasse

dicis^ ante annos duos, Thotosœ, me présente, doctor leguni decla-

ratus, post semestre à doctoratu, Parisios reversus est, atque, post

V

^ C'est la fête des Rois ou de l'Epiphanie, qui se célèbre, le 6 janvier.

* Évangile selon St. Marc, chap. IV, v. 16-17.

^ Perrot logeait chez Tarchiprêtre de Carmagnole, dans le couvent de

St. -Jean, à Turin (Voyez la lettre du 27 novembre 1529 à Pierre Giron).

^ Perrot s'était voué à la jurisprudence, comme il nous l'apprend lui-

même plus bas (renvoi de note 11).

" Philippiens, chap. II, v. 13.

*' Nous ignorons le nom de famille de cet ancien élève de Farel.



166 [ÉMILK, PERROT A GUILLAUME FAREL, A AIGLE.] 1529

aliquot dies, defuncto patri in magistratu prcefeclurae ratiocinio-

rum^ apud Parisios successit; ex eo post discessiim ipsius a Tho-

losd niliil intellexi. Tholosœ dissimUis aliquantimi michi visus ab eo

qui, dam in sodaUlio simul essemus, fuerat; nunc quam sectetiir par-

lem non satis scio. Canaius^'^ mecum est Taurini, datque eamdein

quam ego legibus operam^K Hùc veneramus non ul subsisleremus,

scilicel Patavium profectiiri ^^; sed nos totum semestre majoris

tranquillitatis spes hic delinuit.

Taurini mit nulla est, aut rara religio; nam qiue per totam

Italiam disséminais simt sectiones, lise quàm maxime hic vigent^*;

scis autem non posseillis cum Evangelio convenire. Sunt tamen

pauci michi noti quibus sacra curœ sunt, scilicet, sive libris, concio-

nibus, doctoribus. Cum inter id genus hominum verseris in quibus

nicliil sinceri est aut integri, difficile est non valde, vel quantumvis

intentum, atTeclum reinitti; nam quantum, semel imbuto prosint ad-

Iwrtationes contimiœ satis monstrant et Pauli et aliorum apostolo-

rum scripta, quibus jubent fréquentes lieri inter Christianos admo-

nitiones'^ Expectamus igitur a Christo feliciora iiis lempora, qui-

bus sola ejus voluntas et cognoscatur et fiât, valeatque super om-

nes mundi principatus ejus Imperium. Quod ut brevi contingat,

nullis non horis atque id ex animo postuiamus, eam continuam

orationem pios omnes decere exislimantes.

Gaudeo non parùm, vana esse quas [Trzp\ r7,i\ à-jaBaTCTtG[îuç au]die-

ram, quœ profectô nova etmiraadmodum mihi contige[runt],quc)d

nihil in divinis eloquiis taie contineri putarem'^ Seû tu ah hac

quœstione adaliam, panis et vini, transis ^^i de qua non inter om-

-' Il veut parler de la Cour des Comptes.
'" Jean Canaye, ancien disciple de Farel au collège Le Moine (Voyez la

fin du N» 83 et la lettre de Canaye à Farci du 13 juillet 1524).

'^ Perrot devint plus tard conseiller au parlement de Paris. Quant à

Jean Canaye, sa destinée ultérieure est très-peu connue.
12 pgf-yot ne put réaliser ce projet qu'eu 1530; mais il paraît qu'avant de

se rendre à Padoue, il fit un voyage à Rome avec Jean de Hanyest, le jeune

évèque de Noyon (V. les Lettres de Bunel, édit. de 1837, p. 9).

^'' Nous pensons que Perrot veut par le mot sectiones rappeler les dis-

cordes intestines qui déchiraient alors l'Italie.

'* I Thessaloniciens, cliap. V, v. 11.

''* Voyez le N° 204, p. 48, où Farel exprime son opinion au sujet du

baptême des adultes.

"^ Les idées de Farel sur la Ste. Cène sont exposées dans les N"* 163 et

214.
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nés pietatis sectatores convenire plerique cruciamur, quôd Scrip-

turariim quse pênes utramque partem^^ summa cognitio est, nos

in suspenso teneat. Homines nil inspicimus, Scripturam quihusvis

prœferre semper parati; sc.[ilicet] eâ utraque pars se munire vi-

detur. In summà totius rei quae est de redemptione per unum
Christum, nec ipsi^*, nec nos dubitamus. Si et tempus et libri ad

maniim de hac re nobis essent, exculeremus eam diligentiùs, quod

aliàs forte commodiùs dabitur; nam libris adjuvari Scripturarum

studiosos nec te qiioque dubitare arbitrer.

De piis rébus, quo in statu sint apud nostmtes, nicliil intellexi ex

quo hùc veni, id est ante semestre. Lugduno ad vos omnia faciliùs

perferri arbitrer. Festinus nuncii discessus cogit me ad brevilatem.

Vale, et nos fréquenter tuarum rerum scientes efficito. Taurini,

eodem Regaliorum die quo tuas litteras recepi.

253

LE CONSEIL DE BERNE au Bailli d'Aigle •

.

De Berne, 7 février 1529.

Inédite. Minute originale. Archives de Berne.

(traduit de l'allemand.)

Sommaire. MM. de Berne défendent aux sujets d'Aigle d'aller sans leurs ordres au

secours de Genève. Ils recommandent au Gouverneur un savant à qui Farel pourra

confier un emploi. Ils interdisent au.x gens de Mordes la fréquentation du culte catho-

lique àSt.-Maurice.

L'Avoyer et Conseil de Berne, salut !

Cher Bailli, il y a eu ces jours derniers du tumulte à Genève', ce

que nous avons appris avec déplaisir. Nous vous invitons en con-

séquence à veiller soigneusement à ce que nos gens d^Aigle ne re-

muent pas, mais demeurent paisibles et attendent de connaître notre

*' C'est-à-dire, les Luthériens et les Zwingliens.
^^ Les partisans de Luther.

' Jean Bodolplie Nagmli.
- Ce tumulte avait eu lieu à l'occasion des hostilités commises par les

gentilshommes de Savoie formant « la ("onfrérie de la Cuiller. »
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volonté ......... Nous avons de plus à vous faire savoir,

que les prédicateurs de Strasbourg, sur la demande de maître Guil-

laume Farel, prédicateur de votre ressort, nous ont expédié le docte

personnage que nous vous envoyons^ sous la conduite du messager

qui vous porte cette lettre. Vous seconderez le susdit Farel dans

ce qu'il décidera relativement à l'emploi du dit personnage et vous

ferez pour le mieux.

Nous avons encore été informés que nos gens de Mortelle

[1. Mordes^] continuent à aller entendre la messe à St.-Maurice'",

ce que nous désapprouvons complètement. Nous vous enjoignons

par conséquent de leur ordonner qu'ils aient à s'abstenir de fré-

quenter la dite église et qu'ils aillent à Bex pour entendre prêcher

la Parole de Dieu, faire baptiser leurs enfants et recevoir le sacre-

ment de la Cène. Si l'un d'entre eux enfreignait cet ordre, vous lui

feriez payer chaque fois une amende d'une couronne. Que ceci

vous serve de règle de conduite. Donné Dimanclie, 7 février 1529.

254

MARGUERITE DE NAVARRE à FraiîÇOis I.

(De Blois? en 1529, avant le 7 mars *.)

F. Génin. Nouv. Lettres de la Reine de Navarre, 1842, p. 96. Bibl.

Impériale. Supplément français, W 2722, lettre 93^

Sommaire. La reine de Navarre implore l'appui de son frère en faveur de Berqxdn,

qui est perdu, si le Roi ne v fait semblant » de prendre son parti, contre « les for-

geurs d'hérétiques. »

Monseigneur, le pouvre Berquin, qui par vostre bonté tient que

'• Ce personnage était vraisemblablement Guillaume Du Moulin, qui

avait habité Strasbourg. Farel le mentionne comme étant son collègue dans

ses deux lettres du 10 mai 1529.

* Mordes, village situé à une grande hauteur sur la montagne de ce

nom, qui domine Lavey, en face de St. -Maurice.

^ Petite ville du Valais, à une lieue de Bex.

' La date nous semble déterminée par le passage suivant du Journal
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Dieu luy a saulvé la vie par deux foys ^ s'en va devers vous *, n'ayant

plus personne à qui il puisse avoir adresse, pour vous donner à con-

noistre son innocence*. Et pour ce, Monseigneur, que je say Tes-

time en quoy vous le tenez et le désir qu'il a et a tousjours eu de

vous fère service, je ne crains vous supplier par lectre, en lieu de

la parole, qu'il vous plèse en avoir pitié. Et, s'il vous plest faire

semblant de prendre [1. de montrer que vous prenez] son affaire à

cueur, j'espère que la vérité qu'il fera apparoistre rendra ' les for-

geurs dliérétiques plus maldisans et désobéissans à vous que zéla-

teurs de la foy. Et pour ce, Monseigneur, que je say que vous

entendez toutes les raisons qui s'y peuvent dire, et voulez sous-

tenir le droit à qui il appartient, sans que le juste ait besoing

d'avocat davant les yeux de vostre doulceur, par quoy ^ m'en tairay

suppliant Celuy qui vous a tant donné de grâces et vertus vous don-

ner bonne et longue vie pour longuement en ce monde, et ester-

nellement en l'aultre, estre en vous loué ^.

Yoslre très-humble et très-obéissante subjecte et seur

MARGUERrrE.

d'un bourgeois de Paris, p. 378 : « Loys Berqitin escuier .... avoit esté

constitué prisonnier à la Conciergerie du Palays [à Paris], environ trois sep-

maines devant Pa-sques [1529], parce qu'il estoit luthérien. » Or la fête de

Pâques fiitle 28 mars en 1529, et Berquin était encore libre lorsque Mar-

guerite écrivit la présente lettre.

- Eu 1523 et en 1526. Voyez le N" 147, note 5, le N» 173, note 3, et le

N» 203, renvoi de note 10.

^ Nous ue savons quelle était alors la résidence de François I. Ou lit

dans la seconde lettre que Marguerite lui adressa, vers la même époque,

en faveur de Berquin : « Vous suppliant, que les deux qu'il vous a plu

mettre ensemble pour vostre service soient advertis de vos bonnes nou-

velles, et considérer que plus le chemin est long, et plus est bref le désir de

savoir comme vous vous portez. » (F.. Génin, op. cit. p. 98.)

* Au mois de septembre. 1528, les anciens juges de Berquin étaient re-

devenus compétents pour examiner les questions d'hérésie (N° 248, renvoi

de note 7). La lettre du 23 décembre suivant (N» 250, renvoi de note 5),

permet de supposer qu'ils lui intentèrent un troisième procès â la fin de

1528 ou dès le commencement de 1529.
^ C'est-à-dire, convaincra les forgeurs d'hérétiques d'être, etc. (Génin).

^ Il suffit de supprimer par quo}/ pour rendre la phrase correcte.

' Marguerite termine, comme il suit, la seconde lettre qu'elle éciùvit à

son frère en faveur de Berquin : « Vous faisant .... une très-humble re-

queste: c'est qu'il vous plèse avoir pitié Au. pouvre Berquin, lequel je connois

ne soifffrir que pour aimer la parole de Dieu et obéir à la vostre. Par quoy

ceux qui en vostre ti'ibulacion ont fait le contraire, l'ont pris eu haine, en
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255

BONIFACE WOLFHARD à Guillaume Farel, à Aigle.

De Strasbourg, 7 mars (1529).

Manuscrit autographe. Bibliothèque des pasteurs de Neuchàtel.

Ruchat, Hist. de la Réformatioii de la Suisse, nouv. éd., II. 501.

Sommaire. Nous vendons grâces au Seigneur de ce qu'il a béni vos travaux si richement,

que vous devez appeler de toutes parts de nouveaux ouvriers pour la moisson. Sa

bonté s'est aussi déployée envers nous : la messe a été abolie dans notre ville par

une décision des magistrats. Dieu veuille également bannir les idoles intérieures,

qui nous empêchent d'aller à Christ de tout notre cœur !

• Louis, ce jeune homme excellent et pieux, estime que la charge de prédicateur

est encore au-dessus de ses forces. li promet cependant d'aller à votre aide pour

instruire les enfants, au.çsit6t qu'il aura fait des études suffisantes, et plus tard, si

vous le jugez capable, il ne refusera point d'être ministre de la Parole. C'est ainsi

que l'on se préoccupe trop généralement des forces humaines, quand il s'agit de

l'œuvre de Dieu. S'il fallait choisir entre l'ignorance et le savoir, je préférerais la

première, pourvu qu'elle fût associée à la piété. Est-ce par modestie que Louis

refuse de prêcher, ou bien a-t-il réellement (comme il le dit) de la difficulté

à s'exprimer? .Je ne puis me prononcer là-dessus, vu mon ignorance de la langue

française. Si Dieu l'a prédestiné au ministère, sa résistance sera vaincue, comme le

fut jadis la votre.

Capiton et Bucer vous feront comiaitre l'état de nos affaires. Bucer vient d'être

appelé par les Bcilois; mais j'espère que l'église de Strasbourg ne consentira pas à

être privée de ses services.

Salutem a Domino, Farelle charissime! Quod Domimts per te

Eimngeliî sui pomeria tam late protendit, ut nndique operarios in

sorte que leur malice, par hypocrisie, a trouvé advocats davant vous pour

vous fère ohlier sa droite foi/ à Dieu et amour à vous; eu sorte que s'il ne

vous plest entendre par luij-mesmes comme il en va, il est au désespoir. Il

vous pléra, Mouseigneur, faire en sorte que l'on ne die point que l'eslongne-

meut vous ait fait oblier

Vostre très-humble, etc. »

Voyez F. Génin, Nouv. Lettres de la reine de Navarre, p. 99.
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hanc mesaem disquiras\ est unde merito summas Deo Optiino

Maximo gracias agimus. Non enimin hoc le (quamquam ceu electum

Dei organon te qiioque),secl cœleslis Patris exuberanlem bonitatem

unicè veneramur atquesiispicimus, qui nisi incremenlum det, nihil

est, ut nosti, plantans et rigans ^ Invisit ille et nos virtute Verbi

sui, ut Majoris Senatus communibus sulïragiis papisticœ abomina-

tionis basis, missa, apud nos sit missa^ Faxit Deus ut quemadmo-
dum externa idwlolatria est abrogata, ila cordium quoque nostro-

rum idwla, wilawla y.»; f'.hj-jt'.y.'ia, ceu nocentissima3 pestes tollanlur,

ut toto aliquando pectore ad Christum concedamus, et, augescente

intérim pietate, plus fidei per cliaritatem sese in nobis exerat!

De bis ad te satis.

Cseterùrn Ludovicus, lioc est î<3"'2) ', ille adolescens, praiter ve-

hementem in pias litteras ardoreni, summà pietate et innocentia

prœditus, concionaitdi munus, ceu cùibus suis iinpar, subire modo

detrectat^, sive qua subinde uti solet modestià, sive quam ipse

caussatur linguee tarditate^ Viderentur plané iiujuscemodi bouli-

nes mihi quidem ad messem Evangelicam aptissimi, nec tamen

puto invitos ac répugnantes ad id muneris pertraliendos, ne quid,

invita (quod aiunt) Minervâ, forte sine ductu spiritus hic geratui'.

Novit enim Dominus, objecta oportimitate, vel extrudere quos ad hoc

iiiinisterium sibi delegit, cujus quideiu spécimen cùm in te\ tum

plerisque aliî's, prodidit. Hoc tamen il(epollicetuï',moxaU[u.e litteris

et linguarum cognilione paulô fiterit instructior, se libi libenter

' Il résulte de ce passage que Farel avait sollicité tous ses amis de lui

envoj'er des prédicateurs de l'Évangile. Nous savons déjà que plusieurs pa-

roisses du paj'S d'Aigle manquaient encore de vrais pasteurs (\'. la p. 149,

au bas du texte, et la p. 150, ligue 9).

- I Corinthiens, chap. III, v. 7.

^ Capiton écrivait de Strasbourg à Blaarer, le 21 février: « Heri, missa

nobiscum abrogata est, freqnentissimis suffrages Tricosiorum. Gratiae Do-
mino qui nobis tandem dédit contemnere inanes minas tyrannorum ! »

* KéjjM. Ce mot syriaque signifie j^'erre, rocher (Évangile selon St. Jean,

I, 42). Il paraît que le jeune Louis était aussi connu à Strasbourg sous le

nom de Pierre, nom que Farel lui donne dans sa lettre à Bucer (N° 250).

* Il y avait déjà une année que Louis refusait de se rendre auprès de

Farel (V. le N° 223, renvoi de note 11).

^ Ces paroles sont d'accord avec le témoignage de Du Moulin, qui avait

connu Louis à Strasbourg: « Gulielmm Molanus . . . rctulit [Petrum] voce

parum valere. » Voyez la note 4 et la lettre de Farel à Bucer (N" 256).
" Voyez les détails relatifs à l'entrée de Farel dans la carrière pastorale

(N" 107, n. 4).
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inserviturum in docendis puens, et si tu ipsum deiride A^erbi mi-

nisterio idoneum censueris. sese hic quôque tibi haud gravatim

obsecundaturum ^

Ita, mi Farelle, plerique vires noslras metimur, neque opus Do-

mini, nisi humanis viribus instructi, adiré sustinemus, quasi qui

fmxit os daturus non sit abundè quae loquaris. Nolim sanè ego

prorsus rudes et omni eruditione expertes, quos ferè praefracta in-

solentia ac temeritas comitatur ; neque tamen intérim absolu!am
adeô erudilionem in pietatis negocio multùmmoror, quod ferè se-

cum trahat niniiam sui admirationem, nisi judicio spiritus quàm
diligentissime caveris. Tam enim natiira corrupti sumus, ut Dei

in nobis dona nuinquam non conspurcemus, nediim illis abutamur.

Quôd si hue quoque eruditio facial, satius ducerem illâ quàm pie-

tate carere. Solet namque Deus saepe per indoctos etiam Sceculi

hujus prudentes pudefacere, id quod nostra œtate in plerisque fra-

Iribus experimento discimus'-'. Hinc non puto Ludovicum hic igno-

ranliam prœtexere posse, cum Deus subinde per stultos pudefaciat

sapientes, et ex ore infantium perficiat laudem suam'", ne glorie-

tur omnis caro ; sed quôd impeditioris lingua3 sit, nequeo dijiidi-

care, ut qui gallicè nesciam.^\ Quôd si Dominus illum ad hoc

munus sibi paravit, extrudet aliquando vel noientem, qui vocanlèm

jam sequi renuit. Hœc, ne nihil scriberem, hîc tecum commentari

Hbuit.

Reliqua quœ apud nos gerantur satis prohxè a Oipitoue ac Bu-

cero intelliges^^ Bucerum Basilienses precibus amhiverunt^^, sed

non video quomodo Argentinensium ecclesia hoc eximio Dei or-

gano adhuc carere possit ; retinendum igitur spero. Ad haec coro-

natum quemmihi olim egenti '* commodato dedisti, mox atque aère

** D'après Louis Vullieraiu (Chrouiqueur, p. 87), le jeune Français

Louis fut le premier régent de l'école réformée de NeiicMtel (1531). Eu
1532 il prêchait l'Évangile à Payerne, sous la direction de Pierre Viret

(V. la lettre adressée de Bàle à Farel le 9 décembre 1532).
'' Gérard Boussel exprimait la même opinion en 1524 (Tomel, p. 233).
"* Psaume YIII, V. 2. St. Matthieu, chap. XXI, V. 16.

'^ Ce passage prouve que c'est en qualité de pasteur de l'église alle-

mande de Montbéliard, que Wolfhard avait été le collègue de Farel (1524).
^' Nous ne possédons pas les lettres de Capiton et de Bticer à Farel qui

sont annoncées ici par Wolfhard.
'^ La ville de Bâle avait aboli le culte catholique le 9 février précédent.

(Voyez J. J. Herzog, Œcolampade, le réformateiu- de Bâle, p. 268-272.)
'* Allusion à l'époque où Wolfhard, exilé de Bâle, n'avait pas encore
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alieno, quo in hiinc iisque iliem detineor, explicatus fuero, tibi

persolvam, ut eum vel pauperioribus impertias, si illius forte tu

non egueris.

Bene vale in Domino. Salutatte sorornostra. Saluta nostro no-

mm% Simonem^'-' cum uxore sud. Iterumvale. Argentorati, 7 Marlii

anno 29. .

BONIFACIUS WOLFHARDUS TUUS.

(Inscriptio :) Guillieliuo Farello. fidoChristi ministro. suo fratri

charissimo. Aquileiae.

GUILLAUME FAREL à Martin Bucer, à Strasbourg

D'Aigle, 10 mai 1529.

Manuscrit autographe. Bibliothèque des pasteurs de Neuchàtel.

Ruchat, op. cit. II, 504.

SOMHAIEE. Nous avonS dans la personne de Christophe [Arbaleste] un prêcheur agréable

â la multitude, mais un pauvre collègue, trop iiabitué au repos. Votre lettre qu'il

a lue chez moi, par hasard, l'a rendu furieux et lui a fait proférer mille menaces.

Il prêche Christ néanmoins, et, quoique mercenaire, il écarte les loups. Mais j'at-

tendais mieux de lui, et c'est pour cela que j'ai tardé si longtemps à vous écrire.

Haller m'a fait savoir que vous êtes l'auteur de l'ouvrage manuscrit dont il m'avait

communiqué la première partie. Je l'ai lue en toute hâte, parce qu'il me la rede-

mandait. Je soumettrais volontiers à votre jugement mon travail sur le libre arbitre,

mais je ne l'ai pas sous la main. En l'adressant à BerthoU Haller, je lui disais que

ce n'est pas seulement la loi cérémonielle qui a été remplacée par cette « nouvelle

loi écrite dans nos cœurs, » mais que les Dix Commandeinents eux-mêmes ne doivent

plus être con.sidérés comme une loi tyrannique vouant à la malédiction tout homme

pécheur ; car l'œuvre glorieuse de Christ consiste précisément en ceci, qu'en nous

inspirant un amour filial envers Dieu, le Père, il nous a délivi-és complètement de la

trouvé d'emploi à Strasbourg. (V. le N" 170, u. 8, le N" 2W, p. 104, se-

cond alinéa, et la lettre de rappel adressée à Wolfhard par Œcolampade,

le 25 avril 1529, dans Herzog, op. cit., édit. allemande, II, 297.)
'"^ Simon Bohert, pasteur de Bcx.
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servitude de la Loi. Les Anabaptistes essaieront en vain de nous y ramener, si nous

sommes pleins de cette charité fervente qui est l'accomplissement de la loi divine.

Dieu veuille inspirer Pierre, qui montre tant de répugnance à nous rejoindre! Je

renonce à solliciter le concours de nouveaux évangélistes, puisque tons mes appels

ont eu un résultat si décourageant.

Salutem, gratiam et pacem à Deo, qui nos agit pro sua bona vo-

luntate, [bonijque nosomnia consulere convenit.acgratias semper

agereî Christophorus^ eum se nobis praestitit. ut referre sit super-

vacaneum. Tuas forte fortunà legit literas^, cum omnia exposila

habeam. sineque aliquo secessu omnia omnibus pateant. Bone

Deus, quàm beatus bic venter incanduit ! Quoi miiiarum plaustra !

Soient ita taies bel[l]u8e in ocio et quiète educatœ ferri, dum non

omnia arrident. Utimur non satis grato operario, licet mulUtudini

sit gratissimus^ : quod quantum sit probandum, nosli. Utcunque

tamen res sese babeat, accedit nonnibil gloria? Cbristi ; etsi non
prorsùs contingat quod volumus, tamen lupi abarcentur per raer-

cenarios *. Hinc factum est, mi Bucere, quod tamdiu scribere su-

percesserim ad te etfratres^; non enim potui per baec animum
penè dejicientia. Imô quœ miseras tua esse non putari, sed (nescioj

per Bertoldmn hiic missa ; à quo admonitus [sum] ut, lectis, mox
remitterem ad eum, quod et feci nimis tumultuariè". Dominus

' Christoplie Arbalesie, collègue de Farel (V. le N" 244).

^ Nous ne possédons pas la lettre de Bucer à laquelle Farel fait allusion.

Ce ne peut être celle du 7 mars 1528 (N° 223), où Bucer parle d'un Fran-

çais « très-inconstant et très-faible » qu'il envoie à Farel ; car nous avons vu

(N" 241, n. 1) qu'avant cette date Christophe Arbaleste était déjà arrivé en

Suisse.

^ Arbaleste exerçait le ministère à Chessel, dans le gouvernement d'Aigle

(N» 244, n. 7).

* Les loujys désignent ici les anciens prêtres que Berne avait dû tolérer

dans certaines paroisses qui manquaient encore de pasteurs (N" 244, ren-

voi de note 6).

^ 11 résulte de ces paroles que Farel n'avait pas répondu aux trois let-

tres de Bucer datées du 7 mars, du 15 avril et du 1" mai 1528 (Y. la note 6).

" Farel fait allusion à un manuscrit que Bucer lui avait envoyé le 7 mars

1528 et qui renfermait la première partie de sou commentaire sur le Psautier

(N» 223, note 6). On lit, en eiïet, dans la lettre de Berthold HallerhBncer
du 17 mai 1529 : « Psalterium tuumFarellus remisit, quod cum nulli niorta-

lium displicere possit, velim addi reliqua., ubi prelo absoluta fuerint. Re-
morantur quosdam annotationes tiiœ prolixiores et fiisiores, quod scilicet

aliquando paucioribus absolvere posses. Sed dum cogito in quem finera et

quibus scribas, Gallis scilicet, pluribus agi oportet. » (Collection Simler.)
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adaugeat tibi gratiam, leque dirigat. ut sanctissima sanclè tractes,

finisque principio non inferior sit, imo potior '
!

Scripseram ad Bertholdum id* de lihero arbitrio, quod niliil est,

si recte expendatur, quo lollitur figmentum illud virium Imraana-

rum raagis quàm inferatur ^ — ansam futuram cgecutientibus sui

erroris tuendi. Praeterea Legis abrogatio super cereinoniis tantùm,

quo modo stet cum iis quse dicuntur de lege nova cordibus inscri-

bendâ, cordeque novando, ubi effecturum se, inquit Dominus, ut

ambulenl pii in suo timoré"? Ac rursus, cum Paulus de concu-

piscentia loquitur quae Lege adaugetur''. rursusque dicat, juste

non esse legem positam ^^ — non agit de ceremoniis, sed de ipsis

Decem Verbis, cum servitutis spiritu propositis, terrore et mi-

nis'^. quibus omnes ad unumrei peraguntur, ut ne unus quidem

sit non obnoxius maledicto^*, cum nemo Decem Verba adimpleat,

nec jugum hoc ferre possit, imô infirmier fit Legis onere, minus-

que amat, Legem habens exactricem, dum toto corde amare jube-

tur*^ Quare minorfieri Christus siiaque gloria videtur, ceremoniis

tantùm barumque onere et maledicto solùm sublato [1. sublatis], si

a totâ non eximat Legis servitute, in plenam asserens libertatem,

impetrato nobis à Pâtre spiritu, quo, ut filii, in Patris gloriam fera-

mur, per omnia Patri gratias agentes^''. Utra sententia plus tribuat

Christo, et Scripturœ sit conformior,judicabis. Quse scripseram mihi

ad manum non sunt^", nec ea sunt quse vel parvulus non depre-

hendat. Vellem in promptu habere, quô insipienliae nostrse mede-

' Voyez la uote 6 et le N° 260.
** C'était l'écrit dont Bucer avait demandé à Farel une copie, le 7 mars

1528 (No 223, renvoi de note 3).

^ Voyez au commencement du N" 183 quelques réflexions de Fiirel sur

les forces du libre arbitre.

^° Jérémie, chap. XXXI, v. 33. Ezéchiel, chap. XI, v. U)—20 ; chap.

XXXVI, v. 26—27.
" Romains, chap. VII, v. 5.

'^ I Timothée, chap. I, v. 9.

>5 Exode, chap. XIX, v. 16.

^* Romains, chap. El, v. 10—12. Galates, chap. III, v. 10.

'^ Deutéronome, chap. VI, v. 5. St. Matthieu, chap. XXII, v. 37.

'^ Romains, chap. VIII, v. 15.

'" Farel revient à ce qu'il a dit plus haut : «Scripseram ad Bertholdum...,»

et il répond à la demande que Bucer lui adressait en ces termes le 7 mars

1528 : « Valde optarem illa videre quse scripsisti, et oro eadem iterum

scribas. »
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reris, el quàni simpliciter agam agnosceres, quaravis tibi notissi-

mum [sit].

Secta Catabaptistarum facile cum sud exsiccabitur aqiid^^, sifer-

vens viguerit charitas. Fortissimiis aries est quo omnes nos adni-

tentes in aqueam et elementarem redigere servitutem, dissipabun-

tur, ut subsistere non valeant : Deum charitatem esse''^ ac legis

et prœcepti finem esse charitatem, cui omnia servire necesse est.

Quam qui tenuerit regulara, omnibus omnia factus 2», non aber-

rabit.

De Petro adeô refufjiente hœc ingredi antra^^, quid scribam nes-

cio. GuUelmus Molamis, nunc hîc agens ^^, retulit voce pamm va-

lere^^ quod bis surdastris valde pernecessarium. Dominus suum
agat ad optima f Tarn repugnantem provocare amplius non puto,

ne sentiam qua3 ad defeclionem spiritus sensi, dum supra modum
flagitans invitos pertrahere conor-*. Interea te in Ghristo bene va-

lere opto cum conjuge et liberis, Bonifacio ^^ et Petro, quibus salu-

tem imprecamur. Salutant te fratres cooperarii^^ et noster Clau-

ditis^''. Aquileiœ, 10 maii 1529.

TUUS FÀRELLUS.

(Insctiptio :) Evangelii prœconi Marlino Bucero, suo fratri cha-

rissimo, Argentin».

'*• C'est ime allusion au passage de la lettre de Bucer du 7 mars 1528
qui est relatif aux Anabaptistes.

''* I Jean, chap. IV, v. IG.

'^" Romains, chap. XIII, v. 10. I Corinthiens, chap. IX, v. 22.
-' Farel veut parler non de Pierre Toussain, qui résidait à Paris {1S° 232,

n. 7, et N° 233, n. 1), mais du jeune Pierre mentionné dans la lettre de

Wolfliard (N» 255) et qu'il fait saluer en terminant cette lettre-ci.

^'- Voyez le N" 253, u. 3, et la lettre suivante, note 13.

-^ Ce détail ne peut se rapporter à Pierre Toussain qui était parfaitement

connu de Farel, mais il s'explique. très-bien par les passages suivants de la

lettre de Wolfliard du 7 mars : « Ludovicus . . . concionandi munus . . . de-

trectat, sive . . . modestia, sive . . . linguce iarditate. » — « Quôd Ludovicus

impeditioris linguœ sit . . . nequeo dijudicare ...» (N° 255, renvois de note

6 et 11.)

-* Voyez plus haut le passage où Farel explique son silence prolongé :

« Scribere . . . non potui per hsec animum penè dejicientia. »

-' Boniface Wolfhard.
-^ Sitnon Robert, Guillauvie Du Moulin, et peut-être aussi Jacques

Camrol (^Voyez la lettre du 28 juin suivant).
^" Est-ce l'ancien moine Claude Dieudonné (Voyez le N."226, note 1)?
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257

GUILLAUME FAREL à W. F. Capitoii, à Strasbourg.

D'Aigle, 10 mai 1529.

Manuscrit autographe. Bibliotlièque des pasteurs de Neucliàtel.

Rucliat, op. cit., II, S06.

Sommaire. Je vous remercie, soit, de votre travail sur les cérémonies mortuaires des

Juifs, soit de votre livre [sur Osée]. J'ai deviné plutôt que saisi, dans ce dernier

ouvrage, le sens des passages que vous m'aviez signalés ; mais [l'écrit de] Cellarius

m'a fourni l'explication du problème.

Que vous dirai-je de Christophe [ArbalesteVl C'est un personnage paresseux, dif-

ficile à contenter, et dont le cœur n'est pas sincère. Il nous menace de nous quitter

bientôt et d'aller reprendre sa robe de moine. Dieu veuille qu'il se consacre de tout

son cœur à l'Évangile ! Guillaume [Du Mouliii] est maintenant près de nous, et il

prêche Christ avec ardeur. On dit que nos voisins désirent des ministres de la

Parole, mais, après tant de refus, je n'ose engager personne à nous aider. Nous

avons appris que les habitants de Metz ont appelé Pierre Toussain. Ce serait pour

nous un grand sujet de joie, s'il prêchait Christ en Lorraine. Q,uel succès pourrait-

il se promettre de son ministère en France, sous le règne d'un insensé qui a permis

qu'on interdît au peuple la lecture du Nouveau Testament f

Adieu, cher Capiton. Continuez à nous recommander la paix et la concorde. Son-

gez â ces nombreux chrétiens qui sont moins préoccupés de la loi divine que des cho-

ses extérieures. Toutes ces disputes sur le Baptême et la Ste. Cène, quelle importance

conserveront-elles quand le Seigneur nous ouvrira le ciel ?

Salutem, gratiam et pacem à Deo, qui suam lucem pleniorem

et illustriorein immittat mundo, ne in digitos, manus, pedes, ocu-

los, nares, aures, brachia, cor quod unum est, discindatur ', et

quœ in rébus est varietas principium nonfaciat multiplex!

Legi quœ tanto labore coUeqistî de Judeorum sepultura'. Digna

^ Ce pcissage renferme une vague allusion à I Corinthiens, chap. XII,

V. 4—27.
- « Capitonis Epistoïa ad N. N. de ratione sepeliendi Germanis Judceis

observata. » L'auteur donne les détails suivants sur l'origine et le plan do

cet opuscule : « Ante annos viginti panni istius oniinosi antitypon Friburgi

T. II. 12
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sanè tam à veritate aberrantibus superstitio, quse, eùm vana sit,

vanitatem et impietalem idololatrarum damnât! Est quôd tibi gra-

tiam habeara pro isto labore, quem scio tedii plenissimmu fuisse,

ac de libello, in quo legi quod jiibebas^, subolfeci magis quàm per-

cepi qucB tractas *. Mirum de argutis sectoribus quôd amplius non

sunt progressi ^ Cellarius noster nodum nobis dissolvit et planis-

simè^ Quantum orbi tenebrarum irrepsit contemptu Scripturarum,

imô pietatis et Dei ! Quad lux adfulgerel, si glorias Dei omnes stu-

derent, et charitati erga fratres! Verùm conculcantes pascua ^ et

aquas turbantes malè fratres impetunt. Omnes componat Do-

minus I

De Christophoro ^ quid scribam, non novi. Magnus et mollis ven-

ter paucis et duris facile placari non potest. Ad menses lantùm

duos se hîc acturum recepit ^ suam deplorans cucullam ^^ lubens

Brisgaudiae, apud Carthusiauum vidi . . . Describam igitur ratiouem sepe-

liendi observatam Germauis Judaeis, deiude quatenus cum tetate Christi ac

superiorum seculorum quadret, postreuio quid affinitatis nugameuto illi sii-

perstitionis sit cum Evaugelistis ...» (Collection Simler, à Zurich.)

^ Il veut parler du commentaire de Capiton sur Osée (N° 221, renvoi

de note 6). Les mots «legi quod jubebas » se rapportent à une lettre de Ca-

piton à Farel qui n'a pas été conservée.

* Voyez la fin de la note 1 du N° 227.

^ L'allusion cachée sous ces mots nous échappe. En tout cas, Farel n'a

pas'ici en vue les Anabaptistes, dont Capiton parle avec beaucoup de chai'ité

dans son commentaire sur Osée (fol. 177 b).

•^ Blartinus Cellarius (en allemand Borrhai). Voyez le N° 130, n. 16," et

le N" 186, n. 4. Il nous semble que Farel fait allusion à l'ouvrage intitulé:

« De OperibusDei, Martine Cellario authore. Argentorati, anno M.D.XXVII »

in-8° . La préface, datée de Strasbourg le 12 juillet 1527, et signée par Ca-

piton, exprime à l'égard des opinions de l'auteur une sympathie que

Bucer ne partageait nullement. « Nimia consuetudine imposuit Capitoni

nostro Cellarius, homo verè spiritu Catabaptistico correptus. De Baptismo

et aliis rébus omnibus suas illi nugas persuasit . . . Adduci se Capito passus

est, ut pœdobaptismum et alia contra nos oppugnaret, in Hosea suo Ver-

batim mea, presso licet nomine, confutans . . . Cellariis et aliis Catahap-

tistis . . . jam se adjungit, pragtexens se eos ita velle lucrari. » (Bucer à

Zwingli, 15 avril (1528). Zuinglii 0pp. VIII, 161—162.) Voyez aussi le com-

mentaire de Capiton sur Osée, ff. 74 a et 284.
' L'image dont Farel se sert ici n'est pas empruntée à l'Ecriture Ste.

** Voyez le N» précédent, notes 1 et 2.

* Nous n'avons aucun renseignement sur la carrière ultérieure d'Ar-

baleste.

'" C'est le seul et unique passage qui nous révèle qu'Arbaleste avait em-

brassé jadis la vie monastique.
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(ut ait) repetitiiras, forte fortunâ. ut arctiùs eum observantes no-

bis devinciamus, aut re verà illam appetil. Nulla invenio signa can-

clidi pectoris. Araandalus fuit in pagum nobis vicinum^^ Lileris

tantùm convenire hominem possumus, rarô corara loqui. Pater qui

omnia potest cor et mentem ita agal, ul tolus Evangelio serviat!

Si aliud commodi non reportamus, saltem boc. quod lupuni bac

via profUgatum cernimus '-. Gulielmus, Margaritœ marittis, hùc se

contulit^*, pro Cbristo sobcitus, strennue Verbum prœdicans. La-

borant et alii fratres, et aiidio vicinos appetentes esse mùustrorwn

Verbi^*, sed varié adflictus non audeo invitare quemquam'^ Tan-

tùm precor Patrem ac messis Dominum, ut operarios extrudat'*,

quod facile faciet, ubi [quis] ad mortem usque laborans nibil pro-

movere posset.

Audiviinus Petriim Tossaman evocatiau esse à Metensibus^\

Gauderemus si fructus aUquid proferret illic, Cbristum prsedicans.

Nam apud Francos qiiid promovere possit non satis video, sub tam

insano capite^^, qui passus est interdici plebi Nova Testamento^^, ut

" Gliessel. Voyez le N° précédent, note 3.

^2 Oh ne connaît pas le nom de l'ancien ciu'é de Chessel.
*' Guillaume Du Moulin^ pasteur à Noville (Voyez le N" 256, n. 22,

et la lettre de Farel du 15 décembre 1529). Marguerite, sa femme, était

peut-être la personne de ce nom au sujet de laquelle Bucer écrivait à Farel,

le 13 décembre (1526) : « Marguerite vient d'épouser un moine qui est arrivé

de Wittemberg » (N" 186, à la fin). Si cette supposition se confirmait, on

serait autorisé à reconnaître dans G. Du Moulin l'un des deux personnages

que Luther recommandait en ces termes à l'Électeur de Saxe, le 14 avril

1526 : « Dieu nous a envoyé de France deux religieux, l'un et l'autre pères-

gardiens. Ils sont venus ici pour la Parole de Dieu. .. Nous avons provi-

soirement pourvu à leurs besoins, espérant que Votre Altesse leur accor-

dera quelques florins, » (Luthers Briefe, éd. de Wette, III, 102.)

'* Les « voisins * mentionnés par Farel étaient les habitants du pays de

Vaud (N» 148, n. I).

'^ Voyez le N" précédent, renvoi de note 24.
'" Voyez le N" 255, renvoi de note 1.

' " Pierre Toussain, natif de Saint-Laurent sur la frontière de la Lorraine

(Duvernoy, op. cit. p. 305), avait été élevé à Mets, et il y avait passé une

bonne partie de sa jeunesse. Nous avons eu l'occasion de rappeler le voyage

qu'il fit eu juin 1525 pour évangéliser ses compatriotes (N° 140, n. 5, et

N" 149). p]n l'appelant au milieu d'eux, ils espéraieut sans doute que la reine

de Navarre continuerait à le protéger contre les persécutions du duc de

Lorraine ot de l'abbé de St.-Antoine (Voyez le t. 1, p. 463, lig. 4—8).

'^ François I.

'" Cette interdiction du Nouveau Testament on langue vulgaire n'était



180 GUILLAUME FAREL A W. F. CAPITON, A STRASBOURG. 1529

miUa supersit via veritatis agnoscendœ, neque libris, neque aliis

commonstrantibus. Pater novit quse in sua habet potestate mo-
menta. Hiiic nemo resistere polerit, quin sua perficiatur voluntas,

quam pleniùs cognoscere clet suis, eamque perpetuo sequi 1

Vale, mi Capito, et quocl semper facis, paci et concordise stude^° ,

ut amico Christi spiritu singula suo tempore in lucem prodeant.

Vides quàra multi sint zelatores non legis, sed externarum rerum
ac traditionum, qui Christo credunt, quorum liabendam esse ratio-

nem satis scis. Cùm Dominas cœlum aperuerit non tanta erit super

aqud et pane contentio^\ nec super gramine (sic), solutaque obsi-

dione viliora erunt alimenta. Faxit citô Dominus ut suâ scientià

totum inundet orbem" ! Saluta Cellarium cum operariis; jubé et

conjugem tuani^^ cum familiâ salvere. Aquileise, lO^maii 1329. Sa-

lutant te fratres et noster Claudius^* non postremùm.

Tuus Farellus.

(Inscriptio :) Christian^ pietatis Professori Capitoni Fabricio,

fratri charissimo. Argentinae.

pas récente. « Le cinquesme jour de février (1526), il y eust un arrest donné

par la cour de Parlement . . . que doresnavant nulz imprimeurs n'eussent

plus à imprimer aucuns livres de Luther ... Et défences à toutes personnes

de non plus partir, exposer ne translater de latin en françois les épitres de

sainct Paul, VApocalipse, ne autres livres ... Et fut dit par la dicte cour

qu'il seroit envoie par tous les bailliages ... et terres de ce royaume le

dict arrest, pour le faire publier ...» (.Journal d'un bourgeois de Paris,

p. 276. Voyez aussi le N" 165, n. 1 et 2.) C'est pour cela que le N. T. de

Le Fèvre ne fut plus réimprimé en France dès 1526, et que sa traduction

de VA. T. parut à Anvers en 1528 (N" 168, n. 20).

2" Voyez, dans le N» 227, la fin de la note 1.

-' Capiton écrivait à Ambroise Blaarer, le 22 novembre 1525 : « Eucha-

ristia recordandse mortis obitse pro nobis argumentum est. In eum nos usum
utimur, nihil solliciti quid includatur p)ani, quandoquidem verba nobis, non

pani, dicta novimus. Ridebit posteritas nostri s^eculi rixandi amorem, qui,

ob signum concordise, tantas turbas coucitamus. » (Collection Simler.)

22 Ésaïe, chap. XI, v. 9.

*^ Capiton avait épousé, le l^' août 1524, Agnès Rœttel, fille d'un con-^

seiller de Strasbourg. (Baum. Capito und Butzer, p. 264.)

" Voyez le N" 226, n. 1.
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258

JACQUES CAMROL * à Guillaume Farel , à Aigle.

Des Ormonts, 28 juin 1529.

Manuscrit autographe. Bibliothèque des pasteurs de Neuchâtel.

Ruchat, op. cit., II, 508.

Sommaire. Kotre Irére Claude [Dieiidonné?] a prononcé jeudi un sermon qui méritait

certainement d'être entendu ; mais nos adversaires ont réussi à couvrir sa voix. Hier,

ma prédication a été pareillement interrompue par le son de la cloclie. S'agit-il de

la mettre en branle à l'heure fixée, personne n'obéit- au Gouverneur. On ne fait pas

le moindre cas, dans ce pays-ci, des ordres de MM. de Berne. Si cet état de choses

continue, je n'ai plus qu'à m'en aller. Les autels de l'Antéchrist viennent d'être

presque entièrement mis à bas ; mais certaines gens ont menacé de mort le démo-

lisseur. Je leur ai dit que ce malheureux méritait sans doute les plus cruels supplices,

puisqu'il avait osé obéir à Dieu et à ses supérieurs. Le porteur vous fera connaître

beaucoup de choses qui me sont aiTivées.

G. P. Clamlimfrater noster^ die Jovis^ habuit concionem coram

populo, quœ, meo juditio et aliorum piorum, digna fuit auditu; sed

Sathan, qui semper nititur vineam Domini sabbaoth * ac ejus sepes

dissipare, per ejus servos voluit aures auditorum sono cimbali*

implere. Heri etiam, antequam explevissem concionem, etiam si-

militer operatus est per unum illorum qui semper, a die quo cœpi

' Nous n'avous aucun renseignement sur la patrie de Camrol et sur l'é-

poque précise de son installation aux Ormonts. Les contemporains l'appel-

lent Garmel ou Camerle, et jamais Cameral ou Cameralis, noms sous lesquels

il est mentionné par Ips historiens modernes de la Réforme.
2 Glaudius [Deodatus?]^ pasteur du village d'Ollon (N" 238, n. 2).

^ Le jeudi 24 juin, jour de la St. Jean-Baptiste.

* L'Éternel des armées.
^ Les catholiques d'Aigle avaient usé précédemment d'un moyeu analo-

gue (N» 220, u. 4)

.
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hîc concionari, Verbo restiterunt. Non est qui suo tempore et ut

Dominus Gubemator jussit, vellit [1. velit] cimbalum sonare, sed

bene è contrario, adducentes se velle facere quemadmodum in-

feriores ^ Pro nihUo hic habetur çjladim Dominorum \ Ni alius

ponatur modus, faciam quod tibi aliàs scripsi ^ Non possum plura

sufferre. Aliô me Dominus vocabit, ubi major Verbi fructus erit.

Altaria Baal, sive Antichristi, noviter feré destmcta snnt, sicuti

ab horum latore audies, de quo fuit maximus [1. maximum] populi

murmura Minabantur enim aliqui mortem illi qui hoc ausus est

attenlare, quibus ita respondebam: opportere castellanum hune

inquirere, quo invento, suspenderetur primùm, deinde dignus

comburi, uUeriùs capitis obtruncatione, novissimè in aquis mer-

geretur, viso quôd ausus fuerit Deo obedire, nec non mandato

Dominorum Beniensium. Videas tu reliqua. Hic de multis quae mihi

evenerunt te certum reddet. Gratia Christi lecum! Amen. Urs-

montis. 28 Junii 1529.

Jacobus Camrolus semper tuus.

(Inscriptio :) Gulielmo Farello, suo in Ghristo fratri ac amico-

rum suorum praecipuo, Aquileiee.

" Ce doit être une allusion à ceux des paroissiens HCOrmont-dessous qui

n'avaient pas accepté la Réforme.
' Voyez la fin du N° 234.

^ Cette lettre de Camrol n'a pas été conservée.
' Des sentiments pareils s'étaient manifestés dans la ville de Bex, quand

on y abolit le culte catholique. MM. de Berne écrivaient à leurs lieutenants,

le 15 mai 1528: « Aulcuns de nous soubgectz de Bex impropèrent et vitu-

pèrent nostre officier de Bex, Pierre Chapellet, pource que, suivant nostre

mandement, [il] az iiidé roumpre et aboly les idoles, aultés et aultres exé-

crables idolâtries. A ceste cause vous mandons . . . que le dict Chapellet ayés

en tuition, et faissié inhibition que nulli luy reproche le dict affaire, car en

cella [il] nous a bien servi et accompli nostre commandement. » (Weltsche

Missiven-Buch, A, f. 87. Arch. de Berne.)



1529 ÉRASSm DE UOTTERDAM A CHARLES UTENHOVR, A PADOUE. 183

ÉRASME DE ROTTERDAM à Charles Utenhove ', à Padoue.

De Fribourg en Brisgau, l^^^' juillet 1529.

Erasmi Epislolae. Basilece, 1540, p. 916. Le Clerc, p. 1206.

Sommaire. Circonstances du dernier procès et du supplice de Berquin. Détails re-

cueillis sur lui par Érasme, et souvenirs de leurs rapports personnels.

Era.smiis Rot. Carolo Utenhovio S.

Lodovïcm Berquinus, proximis ipsius acl me literis, promi-

serat alias ad te .scripturum-. Eas literas ne frustra expectes : nam
decimo Calend. Maias vitani morte commiUavit, exustiis Lutetiœ in

Grania"\ De causa nihil certi hactenus potui cognoscere. Tantùm
audivi judicibus duodecim delegatam pronunciandi autoritatem *.

Quum instaret dies, bominem fuisse Iraditum carceri^ Hoc parum

' — - Voyez sur Charles Utenhove, natif de Gand, le N" 161, note 10.

Ce jeune homme avait connu Berquin k Paris. Érasme écrivait, en effet, au

savant français, le 23 décembre 1528: « Carolus Utenhovius, re vera talis

quàlemprœdicas, mihi sùo convictu maguo solatio est. » Le 22 février 1529

Utenhove avait quitté Bàle pour se rendre à Padoue (Erasmi Epp. Le Clerc,

p. 1158).

^ A l'exemple d'Érasme, la plupart des auteurs modernes fixent le mar-

tyre de Berquin au jeudi 22 avril 1529. D'après le Journal d'uu bourgeois de

Paris (p. 383), qui devait être bien renseigné, cet événement aurait eu heu
le samedi 17 avi'il. Il faut donc écarter absolument la date du 10 novembre
donnée par Théodore de Bèze (Hist. ecclés. I, S).

* — •'' Après avoir dit que Berquin fit un procès à ses anciens juges

(V. le N" 203, n. 11), le Journal cité ajoute: « Et depuis [il] sollicita très-

asprement en la dicte cour de Parlement contre eulx. Tellement qu'il fut

ordonné par le pape et le Roy douze juges, dont il en print six telz qu'il

voulut ... Et se joignit l'université contre luy, et monsieur Bedla [1. Beda],

docteur, sollicitoit pour l'université. Et un jour en sollicitant le procès . . .

le dict Barquin menaça l'un des dictz juges . . lequel, après ce faict, en parla

à la cour. Parquoy il fut constitué prisonnier en la Conciergerie [environ

le 7 mars 1529], et néantmoins il alloit et venoit par le préau d'icollc ...»

Dans le courant du mois de mars (avant le 28), on intercepta <? quelques
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felix augurium. Pronunciatum est, ut exustis libellis et abjuratis

articiilis, lingua illi ferro perfoderetur, mox perpetuo carceri de-

deretur^ Is, audita prœter expectationem atroci sententia, regem
appellavit et pontificem. Judices indigne ferentes appellandi verlium :

« Si non recipis, inquiunt, hanc sententiam, efflciemus ne posthac

quoquam appelles, » et postridie pronunciarunt illum llammis tra-

dendum '.

Aiunt priinuiii arliculum fuisse, quod scripsisset in rem esse

pietatis, ut sacri libri in linguam vulgarem translati legerentur à po-

lettres missives » que Berqiiin faisait porter par son serviteur « à un sieu aiiiy

famillier » et dans lesquelles il le priait de brûler les livres qu'il avait laissés

à son ancien domicile. Ces lettres furent aussitôt livrées à JSefZa, qui les com-
muniqua au Parlement. « La cour aiant veu les lettres, peu de temps après

fut le dict Barqtnn reserré et mis en une tour.» (Op. cit. p. 380-381.
^ « Et depuis par grande diligence fut procédé par les dictz commis-

saires à sou procès. Tellement que ... le veudredy, seiziesme avril 1529,

après Pasques, la sentence luy fut prononcée . . . par laquelle il fut condamné
à faire amende honnorable . . . criant à Dieu mercy, au Roy et à justice, de
l'offence par luy commise d'avoir tenu la secte de Litiher, et des maulvais

livres par luy faictz contre la majesté de Dieu et de sa glorieuse mère . .

.

Puis après d'estre mené.. . en la place de Grève, auquel lieu, eu sa présence,

furent [1. seroient] ses livres bruslez, . . . puis . .. devant la grande église

Nostre-Dame ... et de là ... es prison de monsieur de Paris,, et estre enfermé

entre deux murs de pierre, pour y estre toute sa vie. Et défence de non
jamais luy bailler livre pour lire, ne ancre ne plume ... Et illico il en ap-

pella*.» (Op. cit., p. 381-882.) D'après un autre document contemporain,

la sentence du IG avril portait que Berquin devait être « mené dedans ung
tombereau au pillory ... et avoir la langue percée et la fleur de lys au

front.» (Génin, op. cit. I, 219.)
" Le vendredi soir 16 avril le premier président Jean de Selve s'était

rendu à la Conciergerie, pour demander à Berquin « s'il vouloit persister

en son appel . » Il répondit affirmativement et signa le dit appel. Le lende-

main matin J. de Selve retourna auprès de Berquin et reçut de lui la même
réponse que la veille (Journal cité, p. 383). «Parquoy la dicte cour s'as-

sembla et . . . fut par icelle conclud et arresté qu'il mourroit. Parquoy ce

dict jour de samedy matin, dix-septiesme avril 1529, heure de neuf à dix

heures, fut condamné à mourir et estre bruslé vif en la place de Grève, à

Paris, et avant sa mort, eu sa présence, seroient ses livres bruslez au dict

* On lit dans les Icônes de Bèze: « Quum delecti judices . . . perpetuis carceribus,

excepta Segis veniâ, ipsum [Berquinum] coërcendum pronuntiassent : — « At ego, in-

quit ille, mortem subire quàm veritatis damnationem vel tacitus approbare malim.

Sequuta igitur ut in contumacem severiore sententia, etc. >
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pulo^ id quod Senalus lleri vetuerat^ Adhibiti siint satellites ar-

mati sexcenti, qui coliiberent si qiiid oriretur tumultus. Hiec qui

retulit, praeterea iiiliil cerli potuit adferre, nisi quod aiebat GuH-

helmum Budœuin, unuiii, opiiior, è judicum numéro, triduo prius-

quam damnaretur, privatim egisse cuui Berquino, ut ab insanis,

ut aiebat, erroribus resipisceret. Yerùm Iiœc audivi tantitm, et qid-

dem ab eo qui multa narrahat audita. Montius noster '° , cujus reli-

giosam nosti fidem, nihil aliiid ausus est scribere, nisi quod oculis

suis cominùs vidit. Aderat enim valde vicinus, quum curru vehe-

retur ad supplicii locum. Nec vultu, nec uUo corporis gestu dédit

ullum animi perturbati spécimen. Dixisses illum in museo de stu-

diis, aut in templo de rébus cœlestibus cogitare. Ne tum quidem,

quum carnifex truculenta voce crinien ac supplicium pronuncia-

ret, quicquam de vultus constantia mutare visus est. Jussus de

curru descendere, nihil contatus descendit alacriter. Nec erat taie

quicquam in eo vel audacia.', vel ferociœ, quale in maleficis non-

nunquam gignit immanitas. Relucebat in eo mentis sibi bene consciœ

tranquillitas.

Ante mortem rerba fecit ad populum, sed unde nenio quisquam

potuit aliquid percipere. Tantus erat satellitum fremilus, quem data

opéra putant excitatum fuisse ". Quum ad palum prsefocaretur,

nullus è turba acclamavit nomen Jesu, quod parricidis etiam ac sa-

crilegis acclamari solet. Sic omnium animos in illum excitarant

qui nusquam non adsunt, et nihil non possunt apud simplices 'et

imperitos. Eat nunc qui volet, et Phormiones istos lacessitof Ade-

rat illi Franciscanus quidam, quem adiit Montius, rem expiscatu-

rus num vel moriens agnovisset errorem. Is aiebat agnovisse, as-

severans se nihil omnino dubitare, quin anima illius transierit in

quietem. At ego Franciscani dictis nihil habeo tidei, prœsertim quum

hoc sit istis solenne, post extinctum hominem spargere rumores,

quôd in incendio cecinerit palinodiam, que» simul et vindicatcè re-

ligionis laudem auferant, et multitudinis invidiam calumniaeque

lieu: ce qidfiitfaict, et expédié cemesmejour en grande diligence, affin qu'il

ne fût recouru du Boy ne de madame la Bégente, qui estait lors à Bloys. »

(Voyez le Journal d'un bourgeois, p. 383, et Crespin, op. cit. fol. 96b.)

s Voyez le NM73, note 3.

9 Voyez le N» 257, note 19.

1" Philippe du Mont, ancien procureur de la cour d'Henri VIII à Bru-

xelles (V. Erasrai Epp. Le Clerc, p. 273 et 288).

'1 On se souvenait encore de l'impression qu'avaient produite sur lamul-
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suspicionem effugiant. Nam quum BruxeUœ primitias immolassent

exustis duobus monachis Aufjustinensibus^-, tertio in carcerem re-

diicto, et clàm interfecto '^ quum mira constantia mortem oppe-

tissent, quae res judicibus gravera movebat invidiam, sparserunt

ridiculam fabulam, unum ex illis apparaisse cuidam Auguslinensi,

qui nunciaret animas illorura esse incolumes, quôd in extremis

resipuissent, videlicet jam in ipso incendio. Idque factura precibus

Virginis matris. Nam et pridie Visitationis exusti sunt^*, et Nico-

Imis^'" Carmelita magno studio sacrificium iioc procurarat. Roga-

tus carnifex, ecquara pœnitenlice vocera edidissent in rogo, nega-

vit, sed quum ducerentur ad palum clara voce testati sunt se raori

Ghristianos, et alligati palo, admoto igni, canere cœperunt syra-

bolum fidei, raox doxologiam, Te Deuin laudanms, donec flamraa

vocera intercluderet. Habes Berquim conterranei tui'" fatum, cui

mihi natus fuisse videtur.

De causa, quoniam mihi prorsiis ignota est, non hobeo quod pro-

nunciem. Si non commeruit suppticmm, doleo; si commemit, bis do-

leo. Satius est enira innocentera raori quàra nocenlera. Illud non
dubito quin sibi persuaserit esse pia quœ defendebat. Hinc illa vul-

tus tranquillitas. Verùra, ut scis, hominera de facie nunquam novi.

Exhis qui propiorem cwii illo habuerunt comuetudinem diiigenter

sciscitatus sutii de singulis. Erant autem alioqui, quod ad causam

attinet, Berquino parum œqui; qui aiebant illum annos natura plus

rainus quadraginta '^ Berquinii regionis^^ dominura, censu mo-
dico, ferraè sexcentorura quofannis coronatorum'-', laicum ac

titudeles dernières i^aroles de Jacques Pauvan (N" 12-t, note 12), le jeune

curé de la paroisse de Tronchain (D'Argeutré, op. cit. t. III, P. II, 10-11).

12 _ 13 Voyez le N" 75, note 2.

^* C'est-à-dire, le 1" juillet 1523.
'^ Nicolas d'Egmond, ennemi d'Érasme et l'un des plus violents adver-

saires de la doctrine évangélique dans les Pays-Bas.
"^ Cette désignation n'est pas très-exacte, puisque Berquin était natif de

l'Artois (Voy. la note 18), et Utenhove de la ville de Gand, dans la Flandre.
'" «Le dict Barquin avoit environ cinquante ans ... et estoit de noble

lignée et moult grand clerc, expert en science et subtil; mais néantmoins il

faillit en son sens. Touteffois il mourut repentant » (Journal cité, p. 384).

^^ Une note de M. Ludovic Lalanne, éditeur du Journal d'un bourgeois

de Paris, nous apprend que la seigneurie de Berquin était située dans le

territoire de Bamhures, h 12 kilomètres d'Abbeville. D'après l'auteur du
dit Journal (p. 378), Louis de Berquin était «natif de Passy, près Paris. »

'^ «Ses terres et possessions estoient d'environ cinq cens livres par an,

comme on dit» (Journal cité, p. 378).
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cœlibem-", sed vitcê adeo purae, ut ne rumusculus qiiidem impudi-

citiaî sit iinqiiam in illiim exortus : mire henignus in ainicos et

egenos, constitutioniim ac rituum ecclesiasticorura observanlissi-

mus, puta praescriptorum jejunioriim, dierimi sacroriim, ciborum,

inissarum, concionum et si qua sunt alia qiiae cum pietatis fructii

recepta sunt". Alienissimus ab omni fuco, ingenio libero ac recto,

quod injuriara nec cuiquam facere vellet, neque à quoquam per-

peti posset, duntaxat insignem. .4^ instituto Lutheri plurimum ab-

horrebaV'^. Quid multis? Negabant quicquam esse in vita quod

non deceret Christianam pietatem.

Hoc aiebant, in eo crimen esse gravissimum, quôd imjemie prœ se

ferebat odiumm morosos quosdam Theologos, ac monachos non mi-

nus féroces quàm stolidos. In bos palàm debacchabatur, nec stoma-

chum suum dissimulare poterat. Fuerat illi pridem nescio quid

conflictatiunculai cum Guilhelmo Quenio'^^ Tbeologo. Hinc àpyji tou

-To).£>ou. Mox ex libello quem, opinor, ediderat, decerptce sunt ali-

quot sententiee, qua3 viderenlur ad fidei negocium ac perinde ad

Theologorum cognitionem pertinere. Erant (quantum memini)

bujus ferè generis : in concionibus incongrue beatam Virginem

invocari pro Spiritu Sanclo. nec apte vocari fontem omnis gratice,

et in cantico vespertino, prseter Scripturarum consuetudinem, ap-

pellari spem et vitara nostram, quum hsec magis quadrent in Fi-

lium-*. Ob bujusmodi nœnias ductus est in carcerem, reus hsere-

seos périclitatus est. At judices, ubi viderunt causam esse nullius

momenti, absolverunt borainem". Qui detulerant, jactabant eum

-" «Iln'estoit marié, » dit le bourgeois de Paris. Cette observation, faite

par un catholique-romain, s'applique évidemment à un laïque.

-' Le récit de Crespin, composé au moyen des attestations de « ceux qui

estoyeut lors en la ville de Paris, présens à la cause, » et des « Épistres

d'Érasme, » s'exprime ainsi sur ce point: « Devant que le Seigneur l'eust

attiré à la cognoissance de son Évangile, il [Berquin] estoit sans fard grand

sectateur des constitutions papistiques, gi-and auditeur des messes et ser-

mons .. . dès sa jeunesse.» (Actes des Martyrs, 1582, f. 'J5b.)

-^ Crespin (loc. cit.) dit également: « La doctrine de Martin Lutliei\

lors bien nouvelle en France, luy estoit en souveraine abomination. » En
revanche, Bèze s'expi-imo ainsi dans ses Icônes: « In Ludovico Berquino .

.

.

Gallia fortassis alterimi esset Luterum nacta, si qualem iste Saxonum Du-

cem, talem hic; Franciscum primum . . . esset expertus. »

" Voyez le N" 34, n. 2, et le X" 162, renvoi do note 5.

-* — -•'' -- -' 11 s'agit ici du premier ^roch% de Berquin. Voyez le N" 147,

notes 5 et fi.
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elapsum favore Régis -« : ipse prsedicabat se jure victorem, et ap-

parabat libeUum triumplialciii.

In hoc articulo rerum mihi primum cœpit innotescere. Scripsit

ad me de causa sua, deque judicio parum œquo quod Qnercus et

Bedda tulissent de quibusdam scriptis meis. Ex epistola visus est

mihi vir bonus. Admonui tamen amanter ac hbere, si saperet,pre-

meret suum encomiura, sineret crabrones, et suis se studiis oblec-

taret" ; deinde, ne me hivolveret suse causée, quod utrique no-

strum foret incommodum. llle, ut habebat quiddam cum palma com-

mune, adversus deterrentem tollebat animos. Eam cantionem semel

atque iterum occinui, sed surdo, vaticinans illi futurum quicquid

evenil postea. Tametsi tam atrocem exitum non expectabara, mag-

num tamen omnino malum expectabam. Prorepserunt intérim li-

helli clam excusi, quibtis ex meis versis interjecerat sua quœdam^^.

Id ubi sensi, acrius expostulavi cum homine : quod nec prudenter

ageret, sibi pariter ac mihi versiuncuhs ejusmodi contlans gravem

invidiam, nullo fructu pietatis'"'^: nec salis amicè faceret, qui me pkis

satis gravatum pergeret magis etiam aggravare. Si juvaret ipsum

ejusmodi conlUctatiuncuUs exerceri, mihi nihil minus esse cordi:

proinde suam causam sic ageret, ne me admisceret. llle, sui si-

milis, respondit me tota errare via, quum dicerel non alia ratione

magis conflalam invidiam posse opprimi,quàm si vulgus mea lege-

•^' y. la lettre d'Érasme àBerquin du 25 août 1525 (N" 156).

-^ Les opuscules dont parle Érasme ayant été condamnés par la Sor-

bonne (d'Argentré, op. cit. II, 42-40), sont devenus d'une excessive rareté.

Nous en connaissons un exemplaire qui renferme les écrits suivants : « Dé-

clamation des loueuges de mari.nge: par Erasme de Roterdam docteur en

théologie reduict de latin en francois. » 28 feuillets, petit in-S". — « Breftie

admonition de la manière de prier : selon la doctrine de Jesuchrist. Auec

vne brefiie explanation du Pater noster. Extraict des paraphrases de

Erasme : sur sainct Matthieu et sur saint Luc. » 7 feuillets, même format. —
«Le symbole des apostres (quon dict vulgairement le Credo) contenant les

articles de la foy : par manière de dialogue: par demande et par response.

La pluspart extraict dung traicte de Erasme de Roterdam intitule Deuises

familières.» 14 feuillets, même format.

Ces traités sans date ni lieu d'impression sont en caractères gothiques

tout à fait semblables de forme à ceux du N. T. de Le Fèvre publié à

Paris par Simon du Boys en octobre 1525, mais de plus grande dimension,

et les titres qu'ils portent répondent à ceux que donne en abrégé la sen-

tence de la Sorbonne. Voyez le N° 107, n. 3, le N" 147, n. 3, et d'Argentré

loc. cit.

^^ Ces paroles nous ont autorisé à substituer, dans le N° 25U (p. 160,
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ret. Tum eiiim deprehensum iri monachorum quorundara impro-

bissimam vanitatem, qui suis sycophantiis, fiicis, susurris, et raalis

artibus, plurimorum animos in me concitassent. Addebat exem-
plum episcopi cujusdam, viri non mali quidem sed ilUterati, quem
isti sic inflammarant in me, ut ne nomen quidem Erasmi ferre pos-

set. Huic tradidisse se Pacis Querimoniam, Gallicè loquentem^".

Ea delectatum episcopum cœpisse in nos amico esse animo, et illos

delatores veliementer detestari.

Intérim Beddaici quidam, colleclis pluribus articulis, ciimrunt

hominem rursus pertraliendum in carcerem. Horum aliquot ad me
misit, simul cum censuris Judicum^'. Erant, ni fallor. Monachi

très: Prior Gartusianorum, Prior Celestinorum, terlius nescio quis.

Responsionem ad illum remisi, declarans quàm illic niliil videretur

impium. Quum subinde mitteret nova capita, ad quaedam respondi,

quse decerpserat è meis libellis ; ad ea quae ex se proposuerat nun-

(juam respondi. Quid multis? Monachi pronunciarunt in carcere

sententiara definitivani ^^ jamque nihil supererat, nisi ut exustis

libellis, ac peracta palinodia, reciperet prsescriptam satisfactionem,

quae nunquam non immitis est à monachis, aut, si id recusaret,

iret ad ignem. llle vir fortis ne in uno quidem illis cessil^^ ac pe-

rierat, nisi quidam ê Senatu cordatiores, perspicientes rem calidis

lig. 5), le mot versiunculis à versiculis, qu'on trouve clans toutes les édi-

tions des Épîtres d'Érasme.
^° « Querela pacis undique gentium ejectse profligatasque, » ouvrage

qu'Érasme dédia en 1517 à Philippe de Bourgogne, évèque d'Utrecht. (De

Burigni, op. cit. I, 98.) La traduction française publiée par Berqidn était

intitulée : « Déclamation de la Paix, se complaignant de ce qu'elle est de

chacun déboutée et chassée.» Elle encourut avec les autres traductions

citées plus haut (note 28), et pour la seconde fois (12 mars 1526, nouv.

style), une censure de la Faculté de Théologie, qui se terminait ainsi :

«. Use . . . sunt propositiones propter quas prœscriptos libros damuavimus,

quos dictus Liidovicus de Berqiiin in vernaculum sermomin transferre non

dehidt, mriuepcr impressionem promulgare, cum sint libri illi pleni errorum

et scandalorum ...» (Voyez d'Argentré, II, 45-10.)

5' Voyez la lettre de Berquin à Érasme du 17 avril 1526 (N" 173).

^- Il est ici question du second procès de Berquin. On lit dans une lettre

deBeda à Érasme datée du collège de Montaigu à Paris, le 29 mars 1526 :

« Quid sit de persona Berquin futurum, nescimus. Xempe xxiii hujus mensis

gravissimo Ecclesisejudicio dictus est hcereticiis relapsus, etSupremi Scnatûs

potestati, seu laicœmanui redditus.» (Voyez D'Argentré, op. cit., tome III,

Pars II, p. 80.)

^•^ V. le tome I, p. 424, lig. 6-8, et p. 425, lig. 21-29.
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inonachorura ac Beddaicorum odiis geri. respondissenl se totam

causam à capite usque ad calcem denuô velle cognoscere. idque

non sine fremitu eorum quipronunciarant^-'. Hoc enim nihil aliud

videbatur, quàm illorum sententiam rescindere. kl favore regiœ

matris procuratum autumanl. Dum hœc agimUir, rex commodhm rê-

versus est ex Hispunia^'". Is admonitiis Berquinum suuin intermo-

nachos ac Beddaicos periclitari, primiim per caduceatorem, mox
per literas denunciavil Senatui. ne quid lemere palerentur fieri in

suum cousiliarium ; se brevi adfiiturum. ac diligentiùs de toto né-

gocie velle cognoscere^''. Aliquanlo posL exemptas è carcere, ser-

vatus est in aula satis commode; niiiilominus sub custodia ". Tan-

dem suœ libertaU redditus est^^
,
qiiô posset faciUùs suue causœ con-

sidère.

Ibi, dictii mirum. quantum fiduciee conceperit animo. Non enim

solùm promittebat sibi absolutionem, verumetiam victoriam et qui-

dem speciosam. Aiebat victoriam esse in manibiis, sed malle seriùs

aliquanto tmiri causam. quô magnificentius triumpliaret. Jmnque,

mutatis vicibus. ipsam Facultatem sacratissimam , monaclios et Bed-

daicos reos peragëbat mpietatis^\ Nam qufedam arcana depreben-

derat in illorum actis. Quô magis sibi placebat, eô magis timebam

homini. Proinde crebris epistolis "'*' hortatus sum, ut. vel arte qua-

pianl semet extricarel à causa, puta, curarent amici ut, praitextu

regise legationis, longius proficisceretur : fortassis Tbeologos pas-

suros, ut causa tempore evanesceret : nunquam passuros, ut im-

•pietatis crimen quod illis objiciebat agnoscerent. Etiam atque

etiam cogitaret, qualis excetra esset Bedda, quoique capitibus efflaret

venenura. Tum expenderet sibi cum immortali adversaria rem

esse : Facidtas enim non moritur *'. Simul illud cogitaret, qui cum
tribus monachis belligeratur, eum. cum multis pbalangibus liabere

rem, non solum opulentis ac potentibus, veriïm etiam improbissi-

mis et in omni malarum artium génère instructis : illos non con-

quieturos. donec ei procurassent exitium, etiamsi causam baberet

5* V. le 1. 1, p. 426, lig. 3-7.

55 _ 36- Y_ le t_ j^ p 426^ lig. 8-12.
"' V. le No 190, n. 4.

5s _ -,9 y_ ig jfo 203, note 11.

*" La plupart des lettres qu'Érasme écrivit à Berquin de 1520 à 1529

n'ont pas été conservées. Nous n'en possédons que deux (N" 248 et 250).

"^ On trouve déjà une expression analogue dans la lettre d'Érasme du

2 septembre 1527, relative au procès de Berquin (p. 40, lig. 10).



1529 KRVSiME DE ROTTERDAM A CHARLES LTENHdVE. A l'ADOlE. 191

ineliorem quàm lial)iiil Christus : neque plus salis fideret Reyis

praesidio^-. principum enim favores esse temporarios, ac delato-

rum artibiis facile in diversum trahi illoriira aiïectus. Postremô,

ut nitiil homm accidaî, magnos etiam principes, vel delassari la-

liiim improbitate, vel metu nonnimquam cogl. ut cédant, prœser-

tim cum Franciscus rex, ipse quidem luimanissinius, parum secun-

dis fortunai flatibus uteretur. Non esse tutum quamvis imbecillem

hostem contemnere, nediim tam multos ac tam potentes. Obtesta-

tus sum, ut si suam incolumitatem pro nihilo duceret, vir doctus

ac bonus, certe se servaret studiis et amicis, quibus intolerabilem

excitaret invidiam, si quid secus quàm velleraus accidisset. Quôd
si nihil liorum moveret illius animum, certe suam causani ageret

seorsum, me neque cum monachoriim agminibus, neque cum
Theologica facultate velle habere dissidium, si modo liceat. Quaeris

quid profecerim ? Tôt modis deterrens, addidi animum.

Intérim veteris comœdise licentià ferebatur in monachos ac Theo-

logos, prsesertim in Syndicum Beddam, ac propemodiim -tt^ô t^?

vix-nq Èyxwfxjov peragebat. Mox impetratuni est à Rege ut Beddœ libros

in Fabrum ac me scriptos distrahi vetaret *=. Adhcec impetratae sunt

Régis ad Theologicam Facultatem Uterœ",ut duodecim articulos*^,

qui in Beddœ libris viderentur habere manifestam impietatem at-

que adeô blasphemiam, aut damnarent omnium sufîragiis, aut Sa-

crarum Scripturarum testimoniis comprobarent. Hcec quum illi

poUicerentur certam \ ictoriam, e^o respondi nihil aliud esse quàm
irritamenta hostium, qui sua sponte plus satis insanirent. Nâmfri-

gidum Régis edictum obfiiit etiam Fabri meœque causœ*'^. Eo siqui-

dem factum est, ut liber ^'
, .c\ka\ distractus, non nisi in hostium

manibus versarelur, ac, ne quid haberet detrimenli typographus**,

in Germaniam et Angliam deportaretur. Ipsum autem vehementer

errare, si crederet talibus nugis adversarios opprimi posse. Nihil

profeci monitor, nisi quod iUi magis ac magis accrevit fiducia.

Interea prodiit edictum Ggmnasiarchœ, ne magistri coUegiorum

*® Voyez le N" 24S, renvoi de note 10.

*' V. le N° 203, renvoi de note 5.

*** V. le N° 203, renvoi de note 5.

*' Annotaiionum Natalis Bed*. . . in Jacobum Fabrum Stai)ulensem libri

duo et in Desiderium Erasmuni Roterod. liber luuis. Parisiis, apud Jodo-

cum Badium, 5 Cal. Jun. [28 mai] 1526. In-folio.

•'^ L'imprimeur Josse Badius. ,
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discipulis prœlegerent mea CoUoquia ". Hic sibi pollice])atiir futu-

rum, ut tanta contiimelia provocatus, causam opéra communi ca-

pesserem; ac subornavit quendam, qui me vebementibus literis

eodem provocaret^", « victoriam esse in manibus, nec defutura mag-
natum auxilia ; nunc esse lempus, ut Theologis in posterum omnis

detraheretur autoritas. » Ambobus respondi, me demirari illorum

animos, qui crederent me relictis omnibus negociis, per omnem
vitam velle cum Theologica Facultate contendere ; imô sic potius

animatum esse, ut citius passurus sim meos libros praeter sequum

ab illis damnari, ([uàm hac œtate quse flagitaret quietem, sine fine

belligerari. Et, si mese potestatis esset, malle efiicere, ut omnes
plurimum tribuerent Theologorum autoritati, quàm ut nemo quic-

quam illis crederet. Omnibus epistolis inculcavi meum animum
mihi nihil lœtum praesagire ; utcunque ille sibi plauderet, animad-

vertere spes illi adesse miré pertinaces, sed miserè timere ne fal-

lacissimas: fiduciam adesse strenuam, sed mendacissimam. Obtesta-

bar ut sibi consnleret, si sibi cbarus esset: profugeret potius aliquô,

ml in Germaniam, ubi nnlli facessitur negocium ob hujusnmU arti-

culos, ne apud ortlwdoxos'"^ quidem, nisi si quis palàni profiteatur

populumque commoveat. Addebam, me jam dudum pigere nostrse

amicitiae^^, quae milii plus mali conciliasset, quàm multorum capi-

tales inimicitise. Hsec toties occinens nihil profeci.

Post ha3C tamen rarius ac frigidius ad me scripsit, praesentiens,

opinor, non omnia praeclaris istis spebus responsura. Equidem

dolebam hominis fatum, quem arbitror, si qnid erravit (causam enim,

ut dixi, non novi), persuasione errasse, non malicia. Sed quid facias

homini ultrô mort! devoto, et suo jumento, quod aiunt, sibi exi-

tium accersenti ? Imposuit illi sua fiducia, nocuit ingenuitas, neque

minus nocuerunt quorundam inepti tumultus^^ qui ad quamvis

occasionem gestiunt ac triumphant. Ut igitur bis cohercendis pro-

fuerit mors Berquini, ita periculum est ne Beddis, sua sponte plus

•*" Voyez le N° 247, note 9, et la lettre d'Érasme à Jean Fisher du

du 1" septembre 1528 (Erasmi Epp. 1540, p. 855. Éd. Le Clerc, p. 1101).

^° Érasme écrivait le 21 septembre 1528 à Nicolas Vesuvius, qui rési-

dait à Paris: « Hortantur quidam ut aperto Marte Faciiîtatem aàorinv, nihil

parcens. Mihi non videtur consultum, et, si videretur, non est ocium. »

^* Érasme veut parler des catholiques-romains de l'Allemagne.

^- Voyez le commencement du N° 250.
^^ Il semble qu'Érasme fasse allusion à une agitation qu'auraient suscitée

les partisans des doctrines évangéliques.
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salis insanientibus, nimiiiin accédât animorum. Inter errores et

kœreses varia sunt discrimina, neqiie parum interest, inter eum qui

persuasione sediictus est, et eum qui maliciosa pertinacia tuetur

impium dogma. Rursus refert, simplicilerne quis erret, an colli-

genda factione turbet publicam tranquillitatera. Oh quemlibet erro-

rem exuri hominem, novum exemplum est, ac niiror unde petitum.

GaUorum tamen relicjiosam mentent vehementer approbarem, si quan-

tum nunc propendet ad superstitionem, tantiim valeret jndicio spiri-

tuali. Certe hactenus se prœstiterunt Romano Pontifici frugi man-

cipia. Digni principibm optimis, qui qualesmnque contigerunt, bona

fide serviunt. Et tamen fortassis in banc partem peccare prsestat,

quàm eflrenem licentiam moliri, quam in aliquot Germaniœ civi-

tatibus exoriri videmus....

Tantum habui quod de Berquino scriberem, qui si decessit

eum bona conscientia, quod admodum spero, quid eo felicius'*?

Damnari, dissecari, suspendi, exuri, decoUari, piis eum impiis sunt

communia. Damnare, dissecare, in crucem agere, exurere, decol-

lare, bonis judicibus eum piratis ac tyrannis communia sunt.

Varia sunt hominum judicia. llle felix qui judice Deo absolvitur.

Bene vale. Datum apud Friburgum BrisgOce 5% Calend. Juliis.

Anno 1529.

'* Érasme s'exprime ailleurs sur Berquin de la manière suivante: « Dum
nimium bonas spes animo conceptas ponere nescit . . . sihi conciliavit exi-

iiiim, certè .quod ad corporis incolumitatem attinet, magno omnium mœrore
qui favent rectioribiis studiis. Qui propiùs uoruut hominem, pryedicant eo

nihil fuisse integrius. 2^ec alia res quàm libertas, bonce conscientiœ cornes,

suique fiducia perdidit virum. » (Lettre au clianoine Jean de Botzheim du

13 août 152 '.) — « Ant'e complures menses exusserunt quendam Lodovi-

ciim Berqiiinxm, virum optimum, ut prajdicant, nec erat Lidlieraniis. Odium
theologorum ac monachorum, libéra lingua, simplicitas et bujus comes
tiducia perdidit hominem.» (Lettre à Tévêque d'Augsbourg du 11 août

1580.) P]rasmi Epp. 1540, p. 941 et 996. Le Clerc, p. 1228 et 1302. Voyez

iius>-i la lettre non signée adressée de Fribourg, le 21 avril 1533, à Henri-

Cornelius .\grippa, et qui était l'œuvre' d'Érasme. Agripœ 0pp. Pars II,

lib. VII, ep» 40», p. 1056.
^^ La ville de Bàle ayant accepté la Réforme le 9 février 1529, Érasme

s'était retiré vers le milieu d'avril à Frihourg en Brisgau, où Glareanus

l'avait précédé.

T. II. 13
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MARTIN BUCER au Dauphin François de Valois.

De Strasbourg, 13 juillet 1529.

PsalmoruDi libri quinque ad hebraicam veritatera versi et familiari

explanatione elucidati per Aretium Felinura. (Argentorati. Mense

Septemb. Anno M.D.XXIX.) In-4° .

(extraits de la dédicace, ïeaduits du latik.)

Sommaire. Espérances que la piété du Dauphin fait concevoir pour l'avenir de la re-

ligion dans le Royaume de France.

A très-illustre et très-pieux Prince François de Valois S fils pre-

mier-né du Roi de France Très-Chrétien . . . Aretius Felinus -,

salut t

. . . Comme j'estime qu'il convient de dédier aux Princes les

livres consacrés à l'interprétation des Saintes Écritures, j'ai résolu

de le faire pour ce travail, relatif à l'explication des Psaumes sacrés.

Mais, après avoir longtemps hésité, avant de savoir à quel Prince

je devais l'offrir, c'est vous qui, malgré votre grande jeunesse, vous

êtes présenté le premier à ma pensée et qui y êtes demeuré le der-

^ Né le 28 février 1518, à Amboise, mort à Touruon le 12 août 1536.

^ Bucer expliquait de la manière suivante le motif qui l'engageait à dis-

simuler son nom : « [Psalmorum] enarrationem, impulsus a fratribus Gal-

liœ et inférions Gerinaniœ, statui edere sub alieno uomiue, quô a Biblio-

polis illorum libri emantur. Capitale enira est uostris nominibus prœnotatos

libros regionibus illis inferre . Simulo itaque me Gallum . . . Aretii Felini (quod

meum nomen et cognomen est, sed illud Grsece, hoc Latine) librum, nisi

consilium mutavero, faciam. Tria specto bac impostura. Primum, si que

modo captivis illis fratribus sincerior tractandi Scripturas ratio commen-
dari possit... Tertium, ut tutiùs hinc sacris possent consolationibus in per-

secutione quam ferunt, confirmari. » (Lettre du commencement de juillet

1529. Zuingiii 6pp. VIII, 316, 319 et 340-341.)
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nier. Le monde fail chaque jour à se.s dépens rexpérience du peu

d'attention que les Princes daignent accorder à Tétude des Sain-

tes Lettres; les guerres incessantes, la corruption du clergé, les

querelles des docteurs sont là pour le prouver. Étranger jusques

à présent, non-seulement aux troubles des combats, mais aux agi-

tations plus grandes encore des cours, vous êtes élevé sous la di-

rection de votre pieux et savant gouverneur et avec le secours

d'autres hommes non moins remarquables par leur jugement que

par leur sainteté, et vous apprenez ainsi à connaître les vérités de

la l'eligion et l'art de régner avec justice. Tous les gens de bien at-

tendent de vous, comme d^un autre David, comme d'un autre Sa-

lomon, que vous rétablirez en son lieu l'arche de l'alliance ^ et que

vous restaurerez de fond en comble les affaires du Hoyaume, ce que le

malheur des temps ne permet plus au Roi votre Père d'entrepren-

dre et d'accomplir ^ Votre zélé religieux, dont on voit aujourd'hui

si peu d'exemples, fait espérer que les pressentiments de tant d'hom-

mes pieux ne seront pas déçus. Toutes les fois que Dieu a voulu

rendre à son peuple la foi, et avec elle la prospérité, Il lui a donné

des Princes qui s'en sont montrés les ardents défenseurs. Puis

donc que vous êtes animé envers Dieu d'un tel sentiment de fer-

veur, que vos amis ne craignent pas de vous appeler en plaisantant

« le petit dévot » et qu'ils annoncent à la France que, de même que

votre noblesse extérieure, votre éloquence, votre esprit, votre gran-

deur d'âme vous font ressembler à votre Père, de même, par votre

vie exemplaire et votre zèle ardent pour la religion, vous ressem-

blez à votre Mère ^ cette femme qui fut pour la France et l'univers

un miracle de piété et de vertu, ^— nous pouvons attendre devons

tout le bonheur qu'on se promet à bon droit d'un Prince vrai-

ment pieux.

Voilà ce qui justilie cette dédicace. Puissiez-vous l'accueillir avec

autant de bienveillance, que j'ose vous la présenter avec dévoue-

ment! J'espère que cet ouvrage me vaudra aussi la faveur de

votre illustre frère Abdénago ", duc d'Angoulême, pour l'instruction

' Allusion au secoml livre de Samuel, chap. YI. et au premier livre des

Rois, chap. VIII.

* Cela veut dire au fond qu'on ne pouvait plus espérer que l'rançois T

réformerait l'Église de l'rance.

* La reine Claude, fille de Louis XII, que François I avait épousée le

18 mai 1514. Née le 13 octobre 1499, elle mourut ù Blois le 28 juillet 1524.
'' Nom de l'un des jeunes Hébreux jetés dans la fournaise (Daniel, 1, 7),
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duquel le très-pieux et très-savant vieillard Jacques Le Févre s'est

tout récemment servi de ces chants sacrés''.

Que Christ, Roi des rois, conserve S. M. le Roi votre Père, votre

très-illustre aïeule la Reine Louise, votre tante Marguerite, reine

de Navarre, vous et vos frères ^, pour Tavancement de sa gloire et

le salut de la république chrétienne! Lyon" [c'est-à-dire Stras-

bourg!, le 3 des Ides de Juillet lo29.

261

LE CONSEIL DE BERNE au Gouvemeur et aux sujets de la

Seigneurie d'Aigle.

De Berne, 6 septembre 1529.

Inédite. Minute originale. Archives de Berne.

Sommaire. MM. de Berne ordonnent i|ue oenx de leurs sujets d'Aigle qui s'obstine-

raient à porter des chapelets soient punis par une amende, et ils leur interdisent les

et que les députés des Suisses avaient douné au troisième lils de l'rançois I,

le ]" mars 1522, en le présentant au baptême. Ce jeune prince, né à

St.-Germain en Laye le 22 janvier 1522, fut confié en 152G aux soins de Le
Fèvre d'Étaples (Voyez le N° 19G, fin de la note 2, et le N° 232, note 8). II

portait alors le titre de due d'Angoulême, et il ne fut appelé Chaiief<, duc

d'Orléans, que depuis la mort du Dauphin (V. la note 1 et le Journal d'un

bourgeois, p. 118).
'' Nous croyons que Bucer fait ici allusion à l'ouvrage suivant, qui n'est

indiqué nulle part dans le catalogue des écrits de Le Fcvre d'Étaples : « Vo-

cabulaire du pseautier exposé en François. Avec les déclinaisons et coniu-

guaisons des noms et verbes contenus au dit pseautier pour l'institution eu

Grammaire de monseigneur d'Angoulesme et Madame Magdeleine sa sœur,

enfans de France. (Paris, de Colines), 1529. » In-8o? (Voyez Maittaire,

II, 717. — Du Verdier, p. 1190.)
^ Henri, deuxième fils du Roi, né à St.-Germain ei\Laye, le ;-îl mars

1519, et Abdénayo, mentionné ci-dessus (note 6). François et Henri étaient

retenus captifs en Espagne, depuis le 17 mars 1526, comme otages du Roi

(V. le N» 173, n. 13, et le N» 179, n. 2).

" Voyez la note 2, et VEpistola Erasmi in Pseudev'angelicos, éd. de 1529,

fol. B 8, verso.
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disjnites « à l'encontre de la vérité évangélique . » Le Gouverneur devra envoyer à

Berne les adversaires de la Parole de Dieu « pour les instruire de la vérité. »

L^Advoyé el Conseil de la ville de Berne noslre salul !

Nobles, cliiers et féalz. nous summes adverlis comme aulcuns de

vous poîirtent des chapelles [1. chapelets], en despil de ceulx que ob-

servenl nous mandemens et que ayment la ParoUe de Dieuz el de-

sirrent vivre selonn icelle^ comme vrays bons Cliristiens. En après,

comme aulcuns d'entre vous soy meslent de disputer avecque les

esti-aingiers et aussy les simples paysans, à l'encontre de la vérité

éoanyélique, et contre nous mandemens consonans à icelle: ce

qu'avons à grand regraict.

A ceste cause, vous mandons et commandons expi'essément de

vous dépourter de tieuUés choses, et à toy, nostre Gouverneur, et

[à] aullres officiers, que ayés esgard sur ceulx que pourtent les

chapelles aux paters nostres, et d'iceulx recouvrer dix florin[s] de

bancs S soyent lionimes au femmes. En après, tout ceulx que par-

lent, disputenl et devisent contre la Pai-oUe de Dieu nous envoyer

et remettre, pour les inslruir[e] de la vérité et leur monstrer leur

faulce, maulvaise intension. Sur ce vous saichés entretenir. Datum

VI Septembris 1529.

(Suscription :) A nobles nous chiers et féalx Gouverneur, offi-

ciers et soubgectz de nostre Seigneurie d'Alie.

262

LE CONSEIL DE BERNE au Coiiseil de Lausanne.

De Berne, 3 octobre 1529.

Inédite. Minute originale. Archives de Berne.

Sommaire. MM. de Berne annoncent à leurs combourgeois de Lausanne que Farel?,^

propose de les visiter, afin de leur prouver que sa doctrine n'est point hérétique,

• Lisez hans, expression de la langue juridique, qui signifiait amende.
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et ils les prient d'accorder leur protection à ce prédicateur, ainsi qu'à tous autres

sujets et serviteurs de Berne.

Nostre amiable salutation et conliale recommandation devant

mises. Nobles, magnifticques Seigneurs, singuliers amys et très-

chiers combourgeoys !

Vous sçavés comme par le passé et aussy présentement l'on a

parlé en vostre ville de Lausanne, comme nous prescheurs iVAllie

preschent choses et opinions héréticques, et aussy, [que] sur nostre

disputation ne soyent admis pour disputer que les Alamans^, etc.,

lesquelles paroUes pourtent préjudice à la vraye Parolle de Dieu.

A quoy à obvier, maistre Guillaume Farel, prescheur de la paroiche

et église d'Alie, a proposé de vous visiter et soy excuser de ce que

l'on az dict de liiy et aussy de nostre disputation-.

A ceste cause, singuliers amys et très-chiers combourgeoys, vous

prions que pour l'avancement de l'Évangile, veilliés avoir par

[1. pour] recommandé le dict maistre Guillaume Farel étions autres

nous soubgectz et serviteurs, et garder que force, violence, enuys,

desplaisirs et trouble leur soit faict, ains le préserver de tous

inconvénians, et maintenir à raison, équité, droit et justice, à la-

quelle ilz soy soubmettent et ouiïrent de respondre h tout le monde
contre eulx querélant. Vous supplions derrechietïz, pour l'hon-

neur de Dieu et amour de nous, les avoir en bénigne et christiène

recommandation. En ce nous ferés plaisirs agréables à déservir,

aydant Dieu tout-puissant, lequelz vous doint sa paix et grâce

de vivre selonn ses commandements! Datum m» Octobris,

Anno, etc., xxix° .

L'Advové et Conseil/, de Berne.

' On peut attribuer l'origine de ces plaintes aux rapports des théolo-

giens lausannois qui avaient assisté à la Dispute de Berne (Voyez le N"21S).
'^ La lettre suivante nous apprend quel fut le résultat de cette première

visite de Fard à Lausanne.
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265

[le conseil de berne à l'Évêque et au Chapitre

de Lausanne.

De Berne, 20 octobre 1529.

Inédite. Minute originale. Archives de Berne.

Sommaire. Nous sommes vivement affligés du mauvais vouloir que vous avez mani-

festé à regard de Farel et de son hôte. Des hommes irréprochables et qui se décla-

raient prêts à plaider leur cause méritaient un tout autre accueil. Dans le cas où

vous persisteriez à leur refuser l'accès du tribunal, sachez que la moindre injustice

dont ils auraient à se plaindre de votre part, nous l'estimerions faite à nous-mêmes.

Reverendissime Pater! Quae nuper contra Magistrum Guillehmmi

Farelhim subditum et servitorem nostrum, Aquilensem [1. Aqui-

lensis] Ecclesiae ministrum, ac Steplumum ^ hospitem suum, con-

civem nostrura, acta sint^ maximo animi dolore percepimus. Sub-

ticemus ea quae monetarius Secretariusque vester* nuncio Farelli,

literas ad Secretarium nostrum* deferenti, irrogarunt, nec satis

mirari possumus Reverendam Paternitatem Vestram, ejusque sa-

cratam cohortem, ita in nostros innoxios quidem saevisse, quando-

quidera non putaramus eos qui evangelicam veritatem propagare

ejusque precones fovere meritô debeant, illos tantâ injuria incul-

patos viros atîectum iri, prsesertim in tam libéra Givitate, praeterea

se jure sisti causamque dicturos offerentes ^ !

• Nous ignorons le nom de famille de ce personnage. Rachat (II, 177)

dit qu'il était bernois ; nous sommes disposé à croire qu'il était de Lau-

sanne, puisque MM. de Berne disent de lui, non pas civem nostrum, mais

concivem.

^ On peut inférer de la lettre suivante que l'Évêque avait donné l'ordre

d'expulser immédiatement de la ville Farel et son hôte, Etienne.
'' Le maître de la monnaie épiscopale, et Jean Gigniliat, secrétaire du

tribunal de l'Évêque.

* Pierre Giron., secrétaire du gouvernement de Berne (N° 1!)2, note 1).

•^ Voyez le N» précédent. Il est prol)able que Farci s'était présenté de-

vant le tribunal de l'Évêque, en demandant (ju'il lui tVit permis de justifier
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Quocirca, Reverendissime Pater, Vosque Viri sacrali, per chris-

tianae charitatis vinculuni vos admonemus, evangelicœ reritati lo-

cum detis, ejusque professores irwiolato hospitio siiscipiatis, praeser-

tim prœfalum GuiUelmum Fardlum causam nostram suamque

dicturum, repurgatiirumque ea qua? veritatis hosles invidique oblo-

quutores contra nos oblalrarunt. Quôd si prteler sententiam nos-

tram aliud acciderit, aut laesum quenquam injuriâve quantulacun-

que adfectum resciverimus, id [perinde] acsi personis corporibusque

nostris propriis irrogatum sit, acceptum referemus, talioneque re-

compensabimus. Cavete igitur ne capillus quidem eorum attinga-

tur, memores vocationis qua Paternilatem Vestram suosque doctos

ad disputationem nostram invilaramus •'. Gratia Domini nostri

Jesu Christi sit cum nobis omnibus! Amen. Datum xx" Octobris

M.D.XXVIIII.

Consul Senatusque Urbis Bernensis.

(Imcriptio :) Re\ erendissimo in Cbristo Pairi, Sacratisque viris

Dominis Episcopo, Vicario. Ofliciali, Preposito totique Capitulo el

Clero Lausanensi. amicis nosti'is cliarissimis.

264

LE CONSEIL DE BERNE au Couseil de Lausanne.

De Berne, 20 octobre 1529.

Inédite. Minute originale. Archives de Berne.

Sommaire. Nous vous remercions du bon accueil que vous avez fait à G^dllaume Farel.

Bien que l'Évêque ait donné l'ordre d'expulser ce prédicateur, nous espérons que

votre affection pour l'Évangile vous disposera à lui permettre de prêcher au milieu

de vous.

Nostre amiable salutation et cordiale recommandation prémises.

sa doctrine et les mesures prises en janvier 1528 par MM. de Berne pour

l'organisation de la Dispute.

** Voyez lesN"= 208, 213 et 2lii.
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Nobles, magiiifficques. saiges el pourvéables Seigneurs, singu-

liers amys et (rès-cliiers conibourgeoys !

Grandement vous mercions de ce que ne cessés de monstrer

vostre bonne alTection et amitié singulière envers nous en tous

nous affaires que nous sont survenu, et dernièrement en ce qu'avés

bénignement, amialilement et en bonne sorte receu el traictié

maistre Guillaume Farel, nostre bien-aimé, pour l'amour de nous

et sur tout de la Parolle" de Dieu qu'ilz adnunce^ Lesquelz servi-

ces, amitié et grande atïection qu'avés envers nous, et que si noble-

ment et francbement avés monstréz. jamais ne mettrons en obly,

ains, aidant Dieu, de tout nostre pouvoir tâcherons le déservir et

revoir en tous plaisirs et gratuités que vous pourrons faire.

Et à cause que le dict maistre Guillaume Farel car cy-devant-

lï'a peu accomplyr son désir, et produisre son et nostre innocence,

devant vous et tous vostre peuple, ains, à l'appétit de celluy que deust

[1. qui aurait dû] avancer la vérité *, et aussy de ses adhérans *, a

esté constrainct vuider le lieu (de quoy grandement nous mer\il-

' Cette dernière assertion de MM. de Berne nous parait un peu hasardée.

L'Evêque ne vivait pas, il est vrai, en fort bons termes avec les magistrats

lausannois, et ceux-ci avaient dû mainte fois suppléer à la négligence de l'au-

torité ecclésiastique et réprimer les désordres des Chanoines, des Corde-

liers et des Dominicains. (Voyez les Registres du Conseil de Lausanne,

22 octobre et 19 novembre 1527: 14' décembre 1528.) Mais le peuple et

les Conseils se montraient encore très-attachés à la religion catholique.

La bourgeoisie, assemblée le 8 mars 1528, pour entendre les exhortations

que l'Évêque lui fit adresser au sujet du Luthéranisme, répondit : « Nous
sommes tous bons Chrétiens. » (L'eg. du 10 mars 152S.) Réunie de nouveau

le 13 décembre, même année, elle déclara partager l'opinion des Conseils :

« Quae opinio fuit celle henèviverc atque honcste, sicnt prœdecessoresnostri...

non se tamen astringendo ad aliquod statutum fiendum.. et si aliquis con-

travenerit et trahatur in causa[m], non debeat habere auxilium nequo favo-

rem à conimuni. » (Reg. du Conseil, 18 et 20 décembre 1528.)

2 C'est-à-dire au commencement d'octobre (V. le N" 2(12 ).

^ L'Évêque de Lausanne.
* MM. du Chapitre, qui commençaient à s'inquiéter et qui avaient écrit

aux magistrats de Fribourg, le 17 septembre précédent : « Messeigneurs,

nous avons chargé notre frère chanoyne messire Pierre Perrin vous dire

aulcunes choses de notre part. Si vous supplions qu'il vous plaise le croire

pour ceste fois comme nous-mesmes,. et nous avoir pour recommandés, à

ce que en notre bon droit ne puiss[i]ons demourer follez [1. foulés] ny inter-

resséz, ainsi que tousjours avons heu et avons en vos seigneuries notre

singulière fiance. » (Arch. de Fribourg.)
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lions, que en une tieulle franche Cité, ceulx que soy soubmettent

de sistir [1. de se présenter] et respondre à ung chescung en droit

[1. devant la Justice] ne peulvent avoir lieu ne seurté de le faire),—

ce non obstant, depuis que avons expérimenté vostre bon vouloir,

affection et désir qu'avés de nous faire services, plaisirs et gratuités,

et aussy qu'avons très-grand désir d'avancer la ParoUe de Dieu, en

laquelle seule est consolation, paix, salut et soubstentation, et da-

vantaige, que entendons vous estre affectionés de ouyr le Sainct

Évangile et vivre selonn icelluy^ — comme paravant, [nous] vous

avons bien voîdsiiz renvoyer le dict maistre Guillaume Farel, que

[l. qui] nous a faict très-bon rapourtdevostre singulière et amiable

affection qu'avés déclairé vers luy. Vous trés-a/f'ectueusement priant

qu'il vous plaise icellny paisiblement ouyr et escouter adnunceant et

prescheant la pureParolle de Nostre Seigneur^ et selonn icelle mon-

strant ce que par avant vous avons escript \ affin que, par la grâce de

Dieu, l'amitié, l'union et bourgeoysye qu'avons ensemble, comme

elle est faicte pour maintenir nous corps, biens, honneurs, fran-

chises et libertés, que icelle cy-après soit soubstentation de frater-

nelle et christiène dilection et avancement de la saincte Parolle de

Dieu et évangélicque vérité. Priant Dieu que vous veilliez [1. qu'il

vous veuille] donner grâce de vivre en sa saincte loy et commande-

nienl. Datum xx" Octobris, Anno, etc., xxIx^

L'Advoyé et Conseu. de la ville de Berne.

(Suscription :) Aux nobles, etc., gouverneurs. Conseil et rière-

Conseil de la Ville et Cité de Lausanne, nous singuliers amis, très-

chiers et loyaulx combourgeoys.

^ C'était une illusion de MM. de Berne (Voyez les notes 1 et 6).

" On lit dans le Registre du Conseil de Lausanne à la date du 31 oc-

tobre 1529 : « Fuerunt congregati Consilium et Retro-Consilium... super eo

quôd qtiiclam Gidllehims Faret, prœdicato); apportavit certas literas parte

Dominorum Bernensimn, ut ipsum admitteremus ad prsedicationem facien-

dara. Gui ftiit responsum quod nostrâ non intererat dare locum pr^É^Jca^iom,

sed Reverendo Domino nostro Lausannensi et venerabilibus Dominis de Ca-

pitule. Quare fuit remissus ad eos qui potestatem habent dare locum. » On

voit par la lettre de Berne du 18 novembre suivant que Farel fut repoussé

une seconde fois par l'autorité ecclésiastique.

Allusion à la lettre que Berne avait écrite au Conseil le ?> octobre

(N''262).



1529 LE CONSKll, I)K BRRNK AU CONSKII, I)K. I.Al SANNi:. ^03

LE CONSEIL DE BERNE au Conseil de Lausanne.

De Berne, 13 novembre 1529.

Inédite. Minute originale. Archives de Berne.

Sommaire. Votie évégue n'ayaut tenu aucun compte de notre juste demande du 20

octobre, nous nous abstenons de la renouveler. Mais nous devons vous prier de re-

chercher et de citer devant la Justice ceux qui ont dit que notre secrétaire a conduit

Farel à Lausanne et vous l'a recommandé de son propre clief.

Nobles, magnifiques Seigneurs, singuliers amys, et très-chiers

combourgeoys, à vous très-affectueusement nous recommandons !

Ces jours passés, vous avons envoyé deux lectres en faveur de

Maistre GuUUaume Farel, presciteur d'Alie, l'une daté du iii*", Taultre

du xx" jour du moys Octobre dernièrement passé'; le contenuz

d'icelles croyons que tenés en frescbe mémoire. Semblablement

avons dernièrement escript une lectre à Monseigneur vostre Éves-

que et toute la clergié de Lausanne -, pour le mesme affaire, —
lesquelles lectres espéroint [1. nous espérions] estre sy honestes

et raisonables, que personne ne peuz, ne deuz disre ne faire à

rencontre, ains à icelles donner lieuz, et l'affection et désir qu'avons

de promover Thonneur de Dieu plus cordialement considérés^

[1. considérer]. Touteffoys, puisque Dieu ainsy le veult, n''y sçavons

faire aultre.

Or l'occasion pourquoy à présent vous envoyons icestes est

tieuUe, [c'est] qu'ilz est venuz à notice à nostre très-aimé et féaulz

Secrétaire \ comme certains personnaiges, habitans en vostre ville

de Lausanne, soy soyent éventés [1. vanté.s] et dict, le dict nostre

Secrétaire estre seul en cause que le sus-nommé maistre Farel est

' Voyez les N"' 262 et 26+.
- Voyez le N» 26.3.

' Allusion aux procédés de l'Évêque à Tégard de Farel.
'* Pierre Giron.



204 LE CONSEIL DE BERNE AU CONSEIL DE LAUSANNE. 1 S29

entré en Lausanne, et mes[me]ment est le briiict publique en

vostre ville et aultre part, que le Secrétaire de Berne a menez le

Luter à Lausanne; plus oultre, que le dict nostre Secrétaire ayt

faict et donné les lectres de recommandation susmentionnées au

dict Farel, sans nostre sceuz, consentement, vouloir et délibération:

et davantaige. [qu'il ayt] icelles scéléz d'ung seaulxdenous armes

qu'ilz a rière Uiy, semblable au nostre '". Lesquelles parolles le dict

nostre Secrétaire ne peult laisser ainsy estre, cary luy toucbent à son

bonneur et ^^e. A ceste cause, nous az humblement prié et requesté

luy donner aide, faveur et conseilz pour recovrir son honneur.

Dont vous prions et admonestons très-acertes de faire diligente

enqueste. lesquels personnaiges soy soyent éventés des dites pa-

rolles. Et après les avoir trouvés, iceulx sister en droit et justice,

à Tinstance du dit nostre Secrétaire. Cella faict, [il] ira les poursui-

vre par justice, accompaignié de nostre embassade, et ensuivra le

droit selon la bourgeoysie qu'avons avecquevous. Pour autant vous

derechieff prions cestuy alfaire avoir par [1. pour] recommandé,

comme en vous avons nostre parfaicte fiance. Autant priant Dieu.

Irès-chiers combourgeoys. que par sa saincte grâce vous veilliez

[l. Il vous veuille] communiquer sa saincte ParoUe. Datum xiii No-

vembris. anno. etc.. xxix.

L'Advové et Conseil de la ville de Berne.

LE CONSEIL DE BERNE au Consell de Lausanne.

De Berne, 18 novembre 1529.

Inédite. Minute originale. Archives de Berne.

Sommaire. MM. de Berne remercient cordialement les magistrats lausannois de ce

qu'ils ont si bien accueilli Farel, pour la seconde fois, et lui ont en outre permis de

prêcher dans leur ville. Cette permission n'ayant pas eu son effet, à cause de la

^ En 1528 un Bernois nommé Adrien de Boubenherg avait ijareillement

répandu, dans le pays d'Aigle, le bruit que les mandements relatifs à la

Réformation n'émanaient point des seigneurs de Berne, mais d'une mino-

rité du Conseil dont Pierre Giron était l'instrument, (bistructions du 1" juil-

let 1528. Instructions-Buch, A, f. 158 h. Arch. de Berne.)
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« lyra/anie du clergé, » MM. de Berne espèrent que Farél sera plus heureux dans sa

•T^^ visite, et ils encouragent leiu's combourgeois â « ne laisser, par aucunes menacer,

l'affaire de Celui qui est plus/ort que tov^i. »

Nostre amiable saliilation et cordiale recommandation prémises,

Nobles, Magnifficques, saiges et poiirvéables Seigneurs, singuliers

amys et très-chiers combourgeoys!

L'amytié et affection que déclairés avoir envers la saincte Pa-

rolle de Nostre Seigneur, son sainct Évangile, et envers nous, mè-
vent [l. émeuvent] nous cueurs envers vous d'avoir plus grande

affection et désir de vous faire plaisir et service. Pourtant, très-

grandement vous remerlions de ce que si béniç/nement avés receuz

et traicté nostre bien-aymé GuilUaume Faret, anmmtiateur du sainct

Évangile, et aussy qu'avés concluz de luy donner nudiance en faveur

de la Parolle de Nostre Seigneur^. Laquelle ordonnance saincte et

juste n'a peu estre exécutée par la tyrannye de ceulx qui sont tenus

et doivent sur tous avancer et garder ce qu'ilz veulent péculer et

destruyre^.

Pourtant, noz très-chiers amys, ne voulantz point que soyés pri-

vés de vostre tant sainctz desir, [après] avoir ouy le raportque le dict

Farel a faict en bonne sorte de vous et de rostre singulière amitié et

affection^, avons voulu qu'il retourne vers vous*, ainsy qu'avons dit à

' Ces paroles prouvent qu'à la réception de la lettre de Berne du 13 no-

vembre (N° 265), le Conseil des XXIV avait réellement autorisé Farél à

prêcher. Cette décision, qui contrastait singulièrement avec celle du 31 octobre

(X" 264, n. 6), avait été prise par le Conseil eu vertu dos pleins-pouvoirs

que la communauté venait de lui confier. On lit en eifet dans le Registre du
Conseil de Lausanne: « Die Dominica 14 noverabris 1-529 fuerunt evocati

Consiliura, Retro-Consilium [c'est-à-dire les LX] et Ducentum, et propter

hoc congregati in dorao Commuuitatis, horâ septimâ de manè... Primo super

prœdkaiore Lutherano : super quo concluserunt nullum prfedicatorem de-

bere admittere ad prœdicaudura, nisi fuerit de voluntate et consensu vene-

rabilis Consilii Communitatis. Cui quidem venerabiU Consilio praîfati retrô-

consiliarii numéro Sexaginta hominum et Ducentum homines Burgenses de-

derimt poteslateni tractancU dicta negotia, et promiserunt eorum bonâ fide,

levaudo manum, babere ratum et gratum. »

- C'est-à-dire que le clergé institué pour avancer l'Évangile ne songeait

qu'à le détruire et se rendait ainsi coupable de péculat.

^ C'est une allusion à la seconde visite que Farel avait faite à la ville de

Lausanne, trois semaines auparavant, quand il avait apporté la lettre de

Berne du 20 octobre (V. le N« 264, note G).

'* î'arel dut par conséquent arriver à Lausanne, pour la troisième foi•<,

le 1!) ou le 20 novembre.
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voz ambassadeurs qui dernièrement ont esté ycy, leur déclarant ce

que paravant avions concluz, pour satisfaire à vostre bon désir,

espémm que ceulx qui ont mys l'empêchement soy desporteront ^,

ainsy comme leur avons escript^ Car ne voulons que soyés tyran-

nisés, ne vous ordonnances sainctes et justes soyent anéanties et

mises bas, ains [qu'elles] sortent leur efllect, comme droit et raison

le requièrent, et surtout en vostre cité franche, où justice et équité

doyvent régner.

A cause de quoy grandement vous prions et requérons vouloir

persévérer en vostre bon propos, arrest et convension, et faire

Texécution de vostre juste et saincte ordonnance, — douant et fai-

sant donner, comme [de] raison, lieu au dict Farel de monstrer,

par la ParoUe de Nostre Seigneur, ce pour quoi premièrement

l'avons envoyé, comme par nous précédentes vous avons escript ".

Et à tant, noz très-chiers amys et léaulx combourgeoys, tious re-

commandons l'honneur et gloire de Dieu, et l'advancement de son

sainct Évangile, et que par aulcunes menasses ne laissés l'affaire de

Celluy qui est plus fort que tous, lequel, comme savés, ne laisse ja-

mais les siens. Vous recommandons aussy le dict Farel, que per-

sonne ne luy face injure ne oultraige, priant Nostre Seigneur, nous

très-bons combourgeoys et amys, nous donner à tous de vivre se-

lon ses saincts commandements.

Datum xvni" Novembris. Anno, etc., xxix° .

L'Advoyé et Conseil de la ville de Berne.

(Suscription :) Aux nobles et Magnifficques, saiges et pourvéal)les

Seigneurs, Gouverneurs, Conseil, rière-Conseil et les Deux Cens

de la Ville et Cité de Lausanne, nous singuliers amys, très-chiers et

loyaulx combourgeoys.

'' L'Évêque tle Lausanne et son clergé persistèrent dans leur hostilité à

l'égard de Farel, car peu de jours après le 20 novembre nous voyons le

Réformateur évangéliser déjà une autre contrée (N° 269, note 9).

® MM. de Berne veulent parler de la lettre du 20 octobre qu'ils avaient

adressée à l'Évêque et au Chapitre (N" 263).
" Voyez la lettre du 3 octobre (N" 262).


